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Bienvenue dans la plus folle des excursions pédagogiques! Pandore et ses meilleures amies, Alcie et Iole, sont à la poursuite de la vanité, l'un des sept fléaux que Pandore a relâchés (oups!) et qui se cache maintenant en Égypte. Comme à l'accoutumée, la déesse Héra n'est pas tellement d'un grand secours et lance autant d'obstacles qu'elle le peut sur leur chemin. C'est tout à fait gênant - sans compter que cela met leur vie en danger! - et elles ne cessent d'être détournées de leur route. Heureusement, les autres dieux et les autres déesses sont loin d'être aussi méchants qu'Héra, et ils aident secrètement la bande chaque fois qu'ils en sont capables.
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CHAPITRE 1 

 La tempête 

19 h 56 

Une  tempête  comme  Pandie  n’en  avait  jamais  vu  les 

frappa  trois  jours  après  quelles  eurent  atteint  la  haute 

mer. Les vagues étaient aussi hautes que des piliers de 

temple,  et  les  vents  trouaient  l’énorme  grand-voile  à 

rayures  noires  et  blanches.  Une  pluie drue  tombait  du 

ciel  avec  la  férocité  d’une  chute,  et  le  bateau  donnait 

dangereusement  de  la  bande,  déviant,  tanguant  et 

roulant  violemment  depuis  qu’il  avait  dépassé  les 

affleurements  de  rochers  déchiquetés  qui  formaient  le 

littoral de la Grèce occidentale, un peu après la ville de 

Méthone. 

Presque une heure plus tôt, alors que les premières 

rafales  de  vent  avaient  commencé  à  tourbillonner 

autour du bateau, le capitaine avait insisté pour que ses 

passagers  descendent  immédiatement  sous  le  pont.  À 

peine  quelques  instants  plus  tôt,  Pandie  et  ses  amies, 

Alcie  et  Iole,  étaient  montées  sur  le  pont  supérieur 

pour prendre une bouffée d’air frais. Elles tentèrent de 

se  conformer  aux  ordres  du  capitaine,  mais  alors 

qu’elles  faisaient  leurs  premiers  pas  depuis  la  proue 

vers  la  petite  série  d’escaliers,  à  la  poupe,  les  vents 

avaient  immédiatement  changé  de  direction,  plaquant 

les trois filles vers l’arrière contre les rambardes et les 

soufflant  presque  dans  l’eau.  Depuis  les  45  dernières 

minutes, l’ouragan forçait les filles et plusieurs marins 

très  aguerris  à  s’accrocher  aux  rambardes,  à l’énorme 

mât et aux  caisses  du  cargo  attachées  sur  le  pont.  Les 

nuages  noirs  empêchaient  Pandie  de  garder  ses  amies 

en  vue.  Elle  savait  qu’Alcie  serait  capable  de  tenir  le 

coup ; de fait, sa récente affliction d’être dotée de deux 

pieds gauches avait d’une certaine manière facilité ses 

déplacements sur le bateau. Au lieu de toujours virer à 

droite  comme  c’était  le  cas  sur  la  terre,  le  doux 

glissement de la coque sur l’eau avait miraculeusement 

redressé  le  pas  d’Alcie  dans  la  bonne  direction,  et 

avant  que  la  tempête  ne  frappe,  Alcie  envisageait 

sérieusement  de  devenir  marin.  Maintenant,  Pandie 

pouvait quelque peu distinguer Alcie contre le mât, ses 

mains  entremêlées  dans  les  cordes  de  la  voile, 

surmontant  la  tempête  comme  s’il  s’agissait  d’une 

simple petite brise. 

Pour  Iole,  c’était  une  toute  autre  histoire,  et  ce 

n’est que lorsque les premiers éclairs commencèrent à 

frapper l’eau autour d’elle que Pandie vit que son amie 

avait  de  sérieux  ennuis.  Iole  avait  été  facilement 

projetée  contre  la  rambarde  dès  la  première 

bourrasque.  Maintenant,  ses  bras  et  ses  jambes 

maigres glissaient à travers les larges ouvertures entre 

les  poteaux  de  rambarde.  La  pluie,  le  déversement 

continuel  d’eau  de  mer  et  l’inclinaison  constante  du 

bateau lorsqu’il franchissait la crête d’une vague à une 

autre faisaient en sorte qu’il était impossible à Iole de 

s’accrocher. Elle était incapable de garder une poigne 

sur les poteaux de rambarde ; ils étaient trop épais, et 

le  bois  était  collant  et  visqueux  après  des  années 

d’exposition à l’air salin de la mer. 

L’endroit  où  se  tenait  Pandie  sur  le  pont  était 

assez précaire ; elle avait été lancée entre deux larges 

caisses  d’emballage  et  elle  pouvait  sentir  que  ses 

épaules  et  ses  jambes  se  couvraient  d’ecchymoses. 

Mais elle avait  enroulé ses bras autour des cordes qui 

retenaient  les  caisses  sur  le  pont,  et  elle  avait 

l’impression  que,  même  si  elle  allait  devenir  noire  et 

bleue,  elle  était  suffisamment  en  sécurité.  Mais 

maintenant,  avec  les  éclairs  qui  illuminaient  Iole, 

presque à moitié par-dessus  bord,  Pandie  comprit  que 

si elle ne parvenait pas rapidement à Iole, elle perdrait 

une de ses meilleures amies. 

Pandie  libéra  ses  bras  des  cordes  et  avança  en 

rampant  sur  le  pont  glissant  vers  Alcie  et  le  mât.  Le 

corps  dAlcie  était  tourné  de  telle  façon  qu’elle  ne 

voyait  pas  qu’Iole  avait  des  ennuis.  Pandie  hurla  à 

pleins  poumons,  pointant  vers  la  rambarde.  Alcie  se 

tortilla  autour  du  mât  pour  regarder  et  cria,  tendant 

l’un  de  ses  pieds  gauches  à  Pandie  pour  qu’elle  le 

saisisse.  Pandie  s’accrocha  à  la  jambe  d’Alcie, 

avançant  petit  à  petit  jusqu’à  ce  qu’elle  puisse  se 

relever  et  entreprit  de  détacher  la  lourde  corde 

enroulée autour du mât. 

—  Que fais-tu? hurla Alcie. 

—  Je  vais  essayer  de  donner  ceci  à  Iole  !  hurla 

Pandie  en  retour.  Soudain,  une  main  rude  lui  arracha 

l’extrémité de la corde et saisit son avant-bras. 

—  Cette  corde  tient  la  grand-voile  !  Vous 

pourriez  faire  couler  le  bateau,  espèce  d’idiote  !  dit 

l’un  des  deux  marins  qui  était  aussi  cloué  au  mât  à 

cause des vents. 

—  Mon  amie  va  se  faire  tuer  !  hurla  Pandie, 

pointant vers la rambarde. 

—  Tant  pis  pour  elle,  hurla  l’autre  marin,  des 

éclairs  illuminant  son  visage  crasseux  et édenté.  Mais 

vous n’allez pas détruire le  Paon ! 

—  Quoi?  haleta  Pandie,  prenant  une  gorgée 

d’eau salée. Qu’avez-vous dit? 

—  Le   Paon  a  traversé  pire  que  ça,  et  vous, 

stupides  jeunes  filles,  vous  n’allez  rien  faire  qui  le 

détruira, gronda férocement le premier marin, sa main 

toujours plaquée autour de celle de Pandie. 



— 

Grands dieux ! songea Pandie, c’est ça ! 

Le  bateau  s’appelait  le   Paon,   et  cela  ne  pouvait 

signifier qu’une chose.  Qu’une chose!  

C’était  Héra,  la  reine  du  Ciel,  dont  le  symbole 

principal était le paon, qui avait envoyé cette tempête. 

Jamais de toute sa vie, Pandie n’avait été plus certaine 

de quelque chose. D’une certaine manière, Héra avait 

vu  à  ce  que  Pandie  et  ses  amies  embarquent  sur  ce 

bateau, et maintenant, elle était résolue à l’envoyer au 

fond  de  l’océan.  Pourquoi,  oh  !  pourquoi  n’avait-elle 

pas  pris  conscience  du  danger  avant  d’embarquer  à 

bord? Avait-elle même remarqué le nom du bateau ? 

Au  même  moment,  le   Paon  tomba  dans  un 

profond  creux  entre  les  vagues  et  le  marin  relâcha  sa 

poigne  autour  du  bras  de  Pandie  pour  s’arc-bouter 

contre  le  mât.  Pandie  bondit  —  vola  serait  le  terme 

plus  juste  —  vers  Iole  et  la  rambarde.  Elle  atterrit  si 

fort  contre  la  rambarde  quelle  crut  s’être  fracturé  une 

côte.  Elle  était  sur  le  point  d’être  projetée  de  l’autre 

côté du bateau lorsqu’elle vit la main d’Iole à quelques 

centimètres d’elle. Instantanément, elle s’y agrippa, et 

la  force  de  la  bascule,  ainsi  que  le  poids 

supplémentaire d’Iole, l’aidèrent à traîner celle-ci pour 

la ramener quelque peu à bord. Mais il n’y avait  rien 

d’autre à quoi s’accrocher, rien pour les attacher. Les 

caisses d’emballage étaient trop éloignées. Alcie avait 

essayé l’idée de Pandie de se servir de la corde du mât, 

mais  elle  était  maintenant  immobilisée  par  les  deux 

marins,  qui  continuaient  de  la  contenir  même  si  elle 

essayait de les mordre. 

Iole regarda Pandie, incapable de parler, les yeux 

rougis à cause des pleurs et de l’eau salée. 

—  Il  me  faut  une  corde,  pensa  Pandie,  main 

tenant  complètement  désespérée.  Tout  ce  dont  j’ai 

besoin, c’est d’une stupide  corde !  

L’instant  suivant,  un  éclat  de  foudre  grava  le 

visage de la grande déesse Athéna dans l’air tout juste 

devant  le nez de Pandie.  Athéna  regarda Pandie  droit 

dans les yeux et lui fit un clin d’œil. 

Alors Pandie eut une idée. 

Une semaine plus tôt, Athéna avait offert à Pandie 

une corde  magique,  une corde qui  avait  le  pouvoir de 

s’allonger  ou  de  se  raccourcir,  de  s’épaissir  ou  de 

s’amincir, en fonction des besoins. Tout ce que devait 

faire Pandie, c’était de donner un ordre à la corde, et 

tout  de  suite  après,  c’était  fait.  Mais  chaque  fois 

qu’elle l’avait utilisée par le passé, la corde était déjà 

entre  ses  mains.  Maintenant,  la  corde  se  trouvait 

solidement  enroulée  dans  sa  poche  de  transport  en 

cuir, qui était rangée en sécurité dans sa cabine sous le 

pont. 

Il  n’y  avait  aucun  moyen  physique  qui  lui 

permettrait  d’y  accéder  sans  relâcher  Iole,  et  Pandie 

savait qu’elle ne pourrait jamais se rendre sous le pont 

et revenir à temps. 

Mais  Athéna ne lui  était pas  apparue  simplement 

pour lui faire un clin d’œil. 

—  Corde...  viens  vers  moi...  commença  à 

murmurer Pandie à voix basse. 

—  Corde... viens vers moi... maintenant ! 

Elle répéta les mots encore et encore, sans 

avoir la moindre idée si son appel serait entendu. 

Alors  que  le   Paon  escaladait  une  autre  crête, 

Pandie  et  Iole  se  trouvaient  presque  en  position 

verticale  par  rapport  au  pont.  Seul  le  pied  d’Iole, 

accroché autour de l’un des poteaux de la rambarde, et 

le  bras  gauche  de  Pandie,  agrippé  à  un  autre  poteau, 

les empêchaient de tomber vers la poupe du bateau. 

—  Corde...  viens  vers  moi... j’ai  besoin de  toi... 

maintenant ! dit Pandie encore et encore. 

Le bateau plongea dans le creux et Pandie perdit 

sa  poigne  sur  le  poignet  d’Iole,  pendant  que  celle-ci, 

hurlant,  glissait  à  moitié  à  travers  la  rambarde.  Alors 

que Pandie était renversée par la force du tangage, un 

éclat de foudre frappa tout près de l’escalier d’accès à 

la  coursive.  La  tête  de  Pandie  pivota  vers  l’éclair,  et 

elle  vit  quelque  chose  de  mince  et  d’argenté  sur  le 

pont.  La  corde  magique  serpentait  vers  elle  depuis 

l’escalier d’accès. Les marins immobilisés sur le pont 

ne  l’avaient  même  pas  remarquée  ;  ils  étaient  trop 

occupés à sauver leur propre vie. 

—  Plus vite ! cria-t-elle. 

Instantanément, la corde se retrouva entre 

ses mains. 

—  Plus  longue...  plus  épaisse,  hurla-t-elle,  et  la 

corde lui obéit. 

Iole  hurla  de  nouveau.  Du  moins,  Pandie  pensa 

qu’il s’agissait d’Iole. C’aurait pu être le  paon géant, 

car il apparut soudainement, voltigeant dans l’air pour 

un instant au-dessus de sa 

tête,  un  oiseau  aux  brillantes  couleurs  de  saphir  et  de 

rubis, criaillant à fendre l’air. 

Iole  avait  presque  disparu,  la  seule  partie  visible 

étant  ses  pieds  accrochés  à  deux  des  poteaux  de 

rambarde. 

—  Attrape-la maintenant ! cria Pandie. 

Une extrémité de la corde vola des mains 

de Pandie et disparut par-dessus bord. 

—  Ramène-la  !  dit  Pandie,  ne  sachant  pas  si  la 

corde était même en mesure de comprendre des ordres 

plus complexes. Mais l’instant suivant, Iole était sur le 

pont,  la  corde  enroulée  autour  de  sa  taille  et  de  ses 

épaules comme un magnifique petit harnais. 

—  Retiens-nous  toutes  les  deux  à  la  rambarde  ! 

dit  Pandie,  et  la  corde  s’allongea  pour  pouvoir 

fermement  retenir  Pandie  et  Iole  aux  poteaux,  et 

s’enroula autour des deux filles en une série de nœuds 

complexes.  En  cet  instant,  Pandie  se  rendit  compte 

que,  si  le  bateau  résistait,  ils  seraient  tous  sains  et 

saufs. 

Puis, la tempête prit fin, complètement. 

En  quelques  instants,  le  ciel  devint  clair  et  bleu. 

On  apercevait  à nouveau  le  littoral de  la Grèce,  et  les 

formations  de  rochers  déchiquetés  se  trouvaient 

exactement  au  même  endroit  qu’avant  la  tempête. Ce 

qui,  Pandie le savait,  voulait  dire que le   Paon  n’avait 

pas  bougé  du  tout.  La  mer  Ionnienne  était  là  devant 

elles, lisse comme un miroir. 

—  Corde... relâche-nous, dit doucement Pandie. 

Instantanément,  la  corde  les  libéra  toutes  les 

deux. 

—  Plus  petit...  très  petit,  dit-elle,  et  la  corde  se 

nicha dans la paume de sa main. 

Elle la glissa sous sa ceinture argentée. 

Les  marins  commencèrent  à  ramper  hors  de  leur 

cachette  sur  le  pont.  Les  deux  qui  retenaient  Alcie 

reculèrent parce qu’elle ne cessait de les pincer. 

—  Viens,  Iole,  dit  Pandie,  aidant  son  amie 

trempée à se remettre sur ses pieds. 

Elles  chancelèrent  vers  Alcie,  debout  contre  le 

mât,  ses  mains  toujours  entremêlées  dans  les  cordes. 

Alcie  jurait  en  criant  aux  marins  qui  l’avaient 

maintenue  captive,  faisant  la  démonstration  de  son 

autre  affliction  :  chaque  fois  qu’elle  jurait  (et  cela  se 

produisait  souvent),  le juron  prenait  la forme  du  nom 

d’un... fruit. 

—  Figue ! Citrons. Poires, à vous deux ! criait-

elle, les bras par-dessus sa tête, aux marins qui riaient, 

maintenant. 

—  Alcie... tu peux laisser tomber maintenant, tu 

sais, dit Pandie. 

—  Oh ! dit Alcie en sursautant. Oh ! parfait ! 

Les  trois  filles  se  traînèrent  devant  les  membres 

de l’équipage qui examinaient maintenant le bateau, le 

pont  et  la  cargaison,  pour  voir  s’il  y  avait  des 

dommages.  Les  hommes  lançaient  que,  bien  sûr,  la 

tempête avait été mauvaise, mais qu’ils avaient déjà vu 

pire,  chacun  essayant  de surpasser  les  autres  avec des 

histoires  à  dormir  debout,  pendant  que  les  filles  se 

glissaient dans l’escalier menant sous le pont. 

En  sécurité  et  à  nouveau  réchauffées,  les  filles 

verrouillèrent la porte de leur cabine et retirèrent leurs 

toges  de  dessus  qui  étaient  trempées,  pour  les 

suspendre  et  les  faire  sécher  au  bout  de  leurs 

couchettes.  Personne  ne  parla  pendant  un  long 

moment. 

—  De quoi s’agissait-il ? finit par demander 

Iole. 

—  Oh ! dit Alcie, s’assoyant sur  sa couchette le 

dos contre la coque du bateau. C’est seulement la pire 

tempête que j’aie jamais vue. 

—  C’était  bien  plus,  dit  Iole,  se  retournant  vers 

Pandie, n’est-ce pas? 

—  Je ne sais pas. Je... je pense... balbutia Pandie. 

Oui, c’était bien plus qu’une simple tempête. 

—  Quoi?  Que  veux-tu  dire  par  plus?  demanda 

Alcie. 

—  Pandie... j’ai vu le paon dans les airs, dit Iole. 

—  Quel paon? demanda Alcie. 

—  Si  le  paon  avait  essayé  d’aider  d’une  façon 

ou de calmer les vents, continua Iole, mais il poussait 

des cris stridents... 

—Je  sais...  c’est  une  sorte  de  signe,  répliqua 

Pandie. 

—  Un signe? Quel signe? aboya Alcie. 

—  Alcie,  écoute  d’abord,  d’accord?  dit  Pandie, 

repliant  ses  jambes  sous  elle  et  se  frottant  le  flanc  à 

l’endroit  où  elle  avait  heurté  la  rambarde.  Son  chien, 

Dido,  avait  été  durement  balloté  dans  la  cabine 

pendant la tempête et maintenant il reposait la tête sur 

les  genoux  de  Pandie,  avec  une  petite  coupure  juste 

au-dessus de son œil droit. 

—  Si  je  savais  exactement  ce  qui  s’est  passé, 

croyez-moi,  je  vous  le  dirais.  Je  sais  que  vous,  les 

filles,  n’étiez  pas  obligées  de  me  suivre  dans  cette 

quête, et vous savez que je ne vous cache jamais rien. 

Elle baissa la voix qui devint un murmure. 

—  C’est  Héra  qui  a  envoyé  la  tempête,  j’en 

gagerais  toutes  nos  provisions  de  nourriture.  Avez-

vous  remarqué  comment  la  tempête  s’est  arrêtée 

rapidement  une  fois  qu’il  n’y  eu  plus  de  chance 

qu’Iole et moi soyons tuées ? 

—  Mais pourquoi, Pandie? dit Iole. C’est elle qui 

t’a  donné  la  carte  quand  tu  étais  sur  le  mont  Olympe 

devant  Zeus.  C’est  elle  qui  a  eu  pitié  de  toi  et  qui  a 

convaincu Zeus de ne pas te faire bouillir dans l’huile, 

mais  plutôt  de  te  permettre  de  faire  cette  recherche. 

Elle  t’a  donné  des  pièces  de  monnaie  en  or  comme 

indice de se rendre en Egypte. 

—  Écoutez,  soupira  Pandie,  tout  ce  que  je  sais, 

c’est  qu’Héra  dit  une  chose  et en  pense  une  autre.  Et 

elle ne m’aime pas, elle fait semblant de m’aimer, mais 

elle ne m’aime pas. Du tout. 

Elle rangea le petit rouleau de corde dans son sac 

de voyage en cuir. 

—  Pourquoi  est-ce  qu’elle  ne  t’aime  pas? 

demanda Alcie. 

—  Je ne sais pas encore, riposta Pandie, avant de 

poursuivre d’une voix plus basse. La seule chose dont 

je suis assez certaine, c’est que, quoi qu’elle fasse... les 

choses empireront. 


CHAPITRE 2 

A bord 


7 h 09 

Le matin suivant, Pandie s’obligea à revenir sur le pont 

principal.  Maintenant debout  contre  la rambarde,  dont 

le vieux bois était toujours détrempé, Pandie ne cessait 

de regarder en arrière. Il y avait maintenant 20 minutes 

que la côte de la Grèce continentale avait disparu, mais 

elle  s’entêtait  toujours  à  regarder  à  l’arrière,  essayant 

de ramener cette image par sa volonté. 

Le  large  navire  de  charge  transportant  Pandora 

Atheneus  Andromaeche Helena,  ses  meilleures  amies, 

Alcie  et  Iole,  ainsi  que  son  chien  berger  blanc,  Dido, 

avait quitté la cité portuaire de Crisa quatre jours plus 

tôt  en  direction  de  l’Égypte.  Les  filles  avaient  voulu 

réserver une cabine sur un navire à passagers, quelque 

chose d’un peu plus confortable, mais aucun ne quittait 

pour Alexandrie pour encore au moins une semaine, et 

elles  n’avaient  pas  de  temps  à  perdre.  Elles  ne 

disposaient pas non plus de l’argent nécessaire pour se 

payer  du  confort,  elles  durent  donc  se  contenter  d’un 

transporteur  de  marchandises,  chargé  de  caisses  de 

tuiles  grecques,  de  paniers  de  viande  salaisonnée,  de 

sacs de mélanges de falafels et du don de l’Université 

d’Athènes, d’une centaine de livres reliés en cuir, pour 

la magnifique bibliothèque d’Alexandrie. Il avait fallu 

aux  rameurs  une  bonne  partie  d’une  journée  pour 

déplacer le lourd bateau à travers le golfe de Corinthe, 

franchir un détroit étroit et voguer en haute mer sur la 

mer Ionienne en route à travers la Méditerranée. 

Pandie  était  presque  toujours  restée  sur  le  pont. 

Chaque  matin,  longtemps  avant  le  réveil  d’Alcie  et 

d’Iole,  et  longtemps  après  leur  retraite,  chaque  soir, 

dans  leur  cabine  de  la  taille  d’un  placard,  Pandie  se 

tenait à la rambarde, observant la Grèce qui défilait et 

se  demandant  quand  elles  reviendraient  sur  ses  rives, 

si jamais elles revenaient. 

Cela  faisait  presque  trois  semaines  qu’elle  avait 

vu  sa  famille  et  sa  maison  à  Athènes.  Et  quelles 

semaines  se  furent.  Jamais  auparavant,  songea-t-elle, 

dans  la  longue  histoire  du  monde,  quelqu’un  n’avait 

causé  tant  de  problèmes.  Simplement  parce  qu’elle 

avait  été  idiote...  et  égoïste...  et  totalement 

irresponsable. Même si elle avait 13 ans, qu’elle était 

officiellement une jeune fille et qu’elle était supposée 

avoir plus de bon sens. 

Presque  six  semaines  s’étaient  écoulées  depuis 

qu’elle avait pris la boîte contenant tous les maux qui 

pouvaient  tourmenter  l’humanité  et  l’avait  apportée  à 

l’école pour un important projet scolaire  —juste pour 

faire  l’intéressante.  Zeus  lui-même  avait  confié  la 

boîte  à  son  père,  Prométhée,  pour  qu’il  la  garde  en 

sécurité  et  scellée.  Prométhée  avait  fait  promettre  à 

Pandie  qu’elle  n’y  toucherait  jamais,  jamais,  jamais. 

Elle lui avait donné sa parole quand elle avait six ans. 

Et sept ans plus tard, tout simplement pour se montrer 

meilleure  que  les  autres,  elle  lui  avait  totalement  et 

complètement  désobéi.  Tout  cela  pour  un  stupide 

projet  d’école  !  La  boîte  avait  été  accidentellement 

ouverte, et tout le contenu s’était échappé. 

Bien,  c’est  ainsi  que  s’était  déroulée  sa  vie 

pathétique — que c’est bête ! Pas de surprise. 

Pandie était même désolée pour les deux filles les 

plus mesquines de l’école secondaire pour jeunes filles 

d’Athènes,  Hélène  et  Hippia,  qui  avaient  été  réduites 

en deux grosses salamandres sans poils parce qu’elles 

s’étaient  tenues  trop  près  de  la  boîte  quand  le 

couvercle  s’était  soulevé.  D’accord,  c’était,  genre,  un 

peu leur faute ; elles avaient joué de ruse avec Pandie 

pour  qu’elle  leur  laisse  voir  la  boîte  et  elles  avaient 

promis  qu’elles  ne  l’ouvriraient  pas,  et  c’était,  genre, 

une  bonne  chose  qu’elles  soient  sorties  de  sa  vie  et 

qu’elles  ne  puissent  plus  la  tourmenter,  elle  et  ses 

amies, mais personne ne méritait d’être transformé en 

lézard noir frétillant. 

La  petite  île  de  Cythère,  à  l’extrémité  sud  de  la 

Grèce, commençait à s’estomper. Quelle sorte de gens 

vivaient  là?  se  demanda-t-elle.  Comment  avaient-ils 

été  touchés  par  tous  les  maux  maintenant  en  liberté 

dans le monde? Que leur avait-elle fait ? 

Pandie voulut soudainement voler pardessus bord 

et  plonger  dans  l’océan.  Même  si  elle  avait  failli  se 

noyer le jour précédent, elle voulait nager vers l’île et 

y  rester,  se  cacher  parmi  les  rochers  et  les  cyprès,  ne 

manger que des petits fruits et des olives vertes... peut-

être un rat. Elle  devrait manger un rat. Un gros rat de 

la taille d’une chèvre. 

Elle  ne  voulait  pas  se  rendre  en  Egypte.  Elle  ne 

voulait  pas  remplir  sa  promesse  à  Zeus  de  récupérer, 

dans  l’espace  de  six  mois,  chacun  des  fléaux  qui 

s’étaient échappés, peu importe le lieu, peu importe le 

danger.  Elle  ne  voulait  que  se  cacher  et  lentement 

dépérir  sur  cette  île-là,  tout  simplement  ;  ses  os  lui 

perçant la peau, ses ongles se transformant en griffes, 

et  ses  globes  oculaires  tombant  dans  la  terre  au 

moment où elle mourrait — finalement — d’inanition. 

Puis,  Pandie  se  rappela  les  paroles  de  Zeus 

quelques  semaines  plus  tôt,  alors  qu’elle  se  tenait 

devant  lui  et  tous  les  immortels,  dans  la  grande  salle 

sur le mont Olympe. 

—  Je  vous  suivrai,  fille  de  Prométhée.  Je  vous 

suivrai  dans  les  profondeurs  de  vos  rêves...  Je  vous 

pourchasserai  dans  les  flammes  du  Tartare  et  je 

ramènerai  votre  corps  pour  vous  infliger  la  punition 

que vous méritez. 

Et même à ce moment, elle avait su que Zeus, le 

chef suprême et roi de tous les rois, tiendrait sa parole. 

Après  l’ouverture  de  la  boîte,  Pandie  et  sa  famille 

avaient  été  convoqués  sur  le  mont  Olympe,  où  elle 

s’était  fait  offrir  un  choix.  Elle  seule  de  la  grande 

maison de Prométhée recapturerait les maux, sinon sa 

famille subirait d’indicibles tourments pour le reste de 

l’éternité.  Si  elle  n’acceptait  pas,  ou  si  elle  échouait 

dans  sa  quête,  tous  ceux  qui  lui  étaient  apparentés 

devraient  nettoyer  les  fosses  d’eaux  usées  dans  les 

Enfers (et ce serait la partie amusante) pour toujours. 

—  D’accord,  songea  Pandie.  Il  n’est  donc  pas 

question de sauter par-dessus bord. 

Peut-être  que  toute  cette  rude  épreuve  ne  serait 

pas  si  terrible.  Après  tout,  elles  avaient  déjà  réussi  à 

capturer l’un des sept fléaux les plus mortels. À peine 

quelques jours plus tôt, à Delphes, elles avaient attrapé 

la  Jalousie.  Les  filles  avaient  été  attaquées  par  des 

harpies et Iole avait failli se faire rôtir à mort sur le feu 

sacrificiel,  mais  à  la  fin,  elles  avaient  réussi  et, 

maintenant,  elles  étaient  en  route  vers  l  ’Égypte  pour 

capturer la Vanité. Elles étaient parvenues à surmonter 

probablement  la pire  tempête  de  toute  l’histoire de  la 

planète.  Alors  comment  les  choses  pourraient-elles 

être  pires?  Bien  sûr,  ni  elle,  ni  Alcie,  ni  Iole  ne 

parlaient  l’égyptien  et  elle  n’avait  aucune  idée  d’où 

trouver la Vanité, si jamais elles finissaient par arriver 

à  destination...  mais  comment  les  choses  pourraient-

elles être pires ? Vraiment ? 

—  Mince alors, pensa-t-elle. 

Elles avaient de vrais gros ennuis. 

Une  seule  bonne  chose  était  ressortie  de  toute 

cette histoire, c’est qu’elle avait découvert son pouvoir 

sur le feu. Bien... elle avait découvert qu’elle avait un 

pouvoir  sur  le  feu  ;  elle  ne  savait  pas  exactement 

quelle en était l’étendue et ce qu’elle pouvait en faire. 

Mais  ce  pouvoir  dépassait  de  beaucoup  le  petit  truc 

que son père lui avait enseigné pour créer de la chaleur 

avec son souffle en soufflant sur les braises ou le bois 

ou  les  charbons  et  en  les  chauffant  jusqu’à  ce  qu’ils 

rougeoient.  Se  tournant  vers  l’avant,  elle  aperçut  une 

île  plus  large  qui  se  dessinait.  Elle  arrêta  l’un  des 

marins et lui demanda ce que c’était. 

—  La  Crète,  répondit-il  d’un  ton  laconique,  et  il 

continua  sa  tâche  de  détacher  la  grand-  voile 

fraîchement réparée. 

Aucun  des  marins  n’avait  été  très  gentil  avec  les 

filles  durant  le  voyage.  Ce  n’est  pas  qu’ils  étaient 

mesquins,  ils  étaient  tout  simplement  occupés,  et 

Pandie  et  Iole  faisaient  leur  possible  pour  rester  à 

l’écart. Mais Alcie ne se souciait pas de les déranger et 

était  fascinée  par  la  vie  à  bord  d’un  bateau.  En 

entendant  le  nom  de  l’île,  Pandie  se  rendit 

immédiatement dans la petite cabine qu’elle partageait 

avec ses amies. Dido était endormi sur la couchette de 

Pandie, mais Alcie et Iole n’étaient nulle part. 

Elle  s’avança  dans  le  petit  couloir  menant  à  la 

salle  des  avirons.  Passant  la  tête,  elle  aperçut  200 

hommes  —  à  vrai  dire,  des  esclaves  —  assis  sur  de 

longs  bancs,  sur  20  rangées  de  profondeur.  Une  allée 

de  la  longueur  de  la  salle  (presque  la  longueur  du 

bateau)  divisait  les  rangées  en  deux  :  cinq  hommes 

d’un  côté,  cinq  de  l’autre.  Chaque  groupe  de  cinq 

agrippait  une  large  rame  qui  sortait  par  une  petite 

ouverture  sur  le  flanc  du  bateau  jusqu’à  l’eau.  Les 

hommes tiraient  ces lourdes rames d’avant en arrière. 

C’était le travail d’un marin de taper sur le tambour à 

l’extrémité  opposée  de  la  pièce  pour  que  les  rames 

soient  déplacées  en  parfait  unisson  et  ne se  fracassent 

pas  ensemble.  Un  autre  homme,  le  chef  des  rameurs, 

marchait le long l’allée, marquant le temps avec celui 

du marin qui martelait. 

—  Tirez ! Tirez ! Tirez ! criait-il sans arrêt. 

Pandie aperçut Alcie à l’endroit où elle 

trouvait  habituellement  son  amie  ces  jours-ci,  assise 

près  du  batteur,  fascinée  de  le  voir  battre  le  rythme. 

Elle  capta  le  regard  d’Alcie  et  lui  fit  signe  de  la 

rejoindre.  Alcie  contourna  le  crieur,  ignorant  son 

regard grossier pendant qu’elle marchait droite comme 

une flèche dans l’allée. 

—  C’est  mieux  d’être  important,  ronchonna 

Alcie. Je m’amuse et tu m’interromps. Oranges ! 

Alcie  et  Iole  se  tenaient  aussi  près  de  la  boîte 

lorsqu’elle avait été ouverte. Pas aussi près qu’Hélène 

et  Hippia,  ce  qui  fait  qu’elles  étaient  toujours  assez 

fonctionnelles  et  avaient  tous  leurs  cheveux,  mais  les 

deux  amies  de  Pandie  avaient  été  touchées.  Iole  avait 

souffert  d’un  mauvais  accès  de  bosses  remuantes  et 

piquantes sur ses bras et ses jambes, mais sa peau avait 

été guérie quand elle avait été suspendue au-dessus de 

la  flamme  sacrificielle  de  l’oracle  à  Delphes. 

Malheureusement,  les  afflictions  d’Alcie  étaient 

toujours présentes. 

—  Allez, dit Pandie. Nous devons trouver 

Iole. 

—  Pourquoi ? 

—  Tu verras. 

Pandie  conduisit  Alcie  dans  un  autre  couloir. 

Elles  passèrent  devant  les  quartiers  de  l’équipage  et 

devant la petite salle à manger vide. Elles longèrent les 

quartiers  personnels  du  capitaine  du  bateau,  qui 

servaient  aussi  de  salle  de  navigation  et  de 

bibliothèque.  Elles  finirent  par  arriver  à  la  coquerie. 

C’était là qu’on pouvait la plupart du temps retrouver 

Iole  dans  une  petite  antichambre,  prenant  soin  de 

l’agneau  et  de  la  chèvre,  des  trois  pourceaux  et  des 

deux poulets qui devaient servir à nourrir l’équipage et 

les  quatre  passagers.  Pour  satisfaire  plus  de  200 

personnes  pendant  un  voyage  d’une  durée  d’une 

semaine et demie, le cuisinier avait l’habitude de faire 

cuire  des  chaudrons  géants  de  ragoût  et  d’utiliser 

beaucoup  de  légumes  pour  compenser  les  maigres 

quantités  de  viande  disponibles.  Mais  Iole  s’était 

donné la mission de convaincre le cuisinier de devenir 

complètement végétarien. Au début, le cuisinier ne lui 

porta pas attention parce qu’elle était petite et fragile, 

pas  même  encore  une  jeune  fille,  encore  seulement 

une  fillette.  Mais  quand  Iole  continua  à  se  montrer  à 

l’entrée  de  la  coquerie,  il  la  menaça  de  la  rôtir  à  la 

place de la chèvre. 

—  J’ai  été  rôtie  par  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand, 

dit-elle. Votre petit feu ne m’effraie pas. 

Le  cuisinier,  dont  le  long  nez  lui  donnait 

l’apparence  d’un  rongeur,  fit  la  grimace  et  la  chassa 

dans  le  couloir.  Mais  elle  continua  de  revenir. 

Finalement,  en  partie  par  respect  pour  son  statut  de 

passagère  payante,  et  beaucoup  plus  parce  qu’elle  lui 

rappelait  sa  fille  en  Grèce,  il  lui  avait  permis  de 

s’asseoir dans le coin et d’essayer de le convaincre en 

lui  disant  exactement  pourquoi  il  devait  épargner  les 

animaux. Elle avait fait un bon travail pendant les trois 

premiers  jours,  et  ensemble  ils  avaient  créé  quelques 

merveilleux mets avec des pois chiches et des lentilles. 

Mais  juste  ce  matin-là,  Iole  avait  été  réveillée  par 

l’odeur  de  la  fumée...  de  chèvre.  Après  avoir  couru 

dans  le  couloir,  elle  s’était  tenue  à  l’entrée  de  la 

coquerie, les yeux pleins d’eau. Le cuisinier avait levé 

les  yeux  vers  elle  dans  l’entrée.  Au  début  il  avait 

essayé  de  bluffer  et  de  faire  des  plaisanteries,  mais 

ensuite il s’était mis en colère. 

—  C’est mon travail, Iole ! dit-il. 

Iole  n’avait  pas  répondu.  Le  cuisinier  avait  fini 

par craquer et avait fondu en larmes. 

—Je  suis  désolé,  ma  chérie.  Mais  je  manque 

d’idées  et  après  avoir  combattu  la  tempête  d’hier, 

l’équipage exige de la viande ! 

Quand  Pandie  et  Alcie  arrivèrent  dans  la 

coquerie, elles trouvèrent Iole et le cuisinier assis à  la 

table.  Agité  de  légers  soubresauts,  il  avait  le  regard 

perdu, et Iole écrivait les recettes de riz de sa mère sur 

des feuilles de papyrus, tapotant de temps en temps sa 

main tremblante. 

—  Iole, tu dois voir ceci, dit Pandie. 

—  Quoi ? demanda Iole. 

—  Viens, c’est une surprise, dit Pandie. 

—  Figues ! Elle ne m’a rien dit non plus, ajouta 

Alcie. 

Les trois filles quittèrent le cuisinier et Pandie les 

conduisit vers l’escalier. 

—  Je  ne  veux  pas  remonter  là-haut,  dit  Iole.  En 

fait, après cette tempête, j’ai l’intention de rester sous 

le pont pour le reste du voyage, merci beaucoup. 

—  Fais-moi'confiance,  d’accord?  dit  Pandie, 

obligeant  Iole  à  passer  devant  elle  dans  l’escalier, 

jusque sur le pont. 

—  Regardez ! dit Pandie, pointant l’île, qui était 

maintenant bien en vue. 

—  Oh ! Oh ! s’exclama Iole, se précipitant vers 

la rambarde à travers laquelle elle avait failli glisser le 

jour précédent. 

—  J’étais  pas  mal  certaine  que  tu  voudrais  la 

voir, dit Pandie. 

—  Quoi? dit Alcie. C’est une île. La mer en est 

remplie ! 

—  Oh ! Pandie... soupira Iole. 

—  D’accord,... encore une autre chose à propos 

de laquelle je suis complètement perdue, dit Alcie. 

—  Je suis désolée, Alcie, dit Iole, en se tournant 

vers elle. Mais... c’est la Crète. C’est mon pays natal. 

—  Ça fait plus de cinq ans. Comment le sais-tu? 

demanda Alcie. 

Il y eut une longue pause. 

—  Je  le  sais  dans  mon  sommeil,  dit  doucement 

Iole.  Elle  fit  une  autre  pause,  se  penchant  sur  la 

rambarde, ses yeux scrutant au loin. 

—  Voilà  le  petit  endroit  où  mon  père  avait 

l’habitude  d’emmener  la  famille  lors  de  courtes 

excursions — des pique-niques ou autres choses. Juste 

au-delà, il y a une petite baie, et après c’est la forêt où 

ma grand-mère a été enterrée. 

—  Où est ton grand-père? demanda Alcie. 

—  C’est un rocher. 

Pandie et Alcie tournèrent la tête à l’unisson pour 

regarder Iole. 

—  Hadès  l’a  transformé  en  rocher  parce  qu’il  a 

juré  un  jour  et  avait  utilisé  le  nom  d’Hadès. 

Apparemment,  c’était  vraiment,  vraiment  terrible. 

Quelque  chose  comme  à  quel  point  il  ne  croyait  pas 

aux Enfers, et que, même si c’était le cas, il n’allait pas 

payer  Charon  pour  le  transporter  de  l’autre  côté  du 

fleuve  Styx.  Maman  raconte  qu’il  hurlait  d’avoir  à 

payer  autant  pour  des  impôts  de  son  vivant,  qu’il 

n’allait certainement payer rien d’autre après sa mort. 

Donc,  Hadès  a  dit  quelque  chose  comme  :  «  Parfait, 

alors  tu  ne  partiras  pas  »,  et  il  l’a  transformé  en  une 

grosse pierre. Maman et papa l’ont d’abord gardé dans 

la  cour.  Mais  quand  grand-mère  est  décédée,  ils  s’en 

sont  servi  pour  marquer  le  site  de  sa  tombe.  Donc, 

d’une façon obtuse, ils sont ensemble. 

Pandie et Alcie n’avaient absolument rien à dire. 

Mais les deux jeunes filles ne pouvaient s’empêcher de 

penser  au  nombre  de  fois  où  elles  avaient  mentionné 

en vain le nom des dieux. 

Les  trois  filles  demeurèrent  à  la  rambarde, 

observant  pendant  que le  bateau  filait  devant  la  partie 

occidentale  de  la  Crète.  Soudain,  elles  entendirent  un 

fort bruit sourd de l’autre côté du pont, à l’intérieur de 

l’accès  à  la  coursive.  Se  retournant,  elles  virent  une 

grosse  tête  couverte  de  boucles  blondes  sortir  dans  la 

lumière du soleil. 

—  Oh non ! dit Pandie. 

—  Oh mince ! dit Iole. 

—  Oh ouuiiiii ! dit Alcie. 

—  Comment  se  fait-il  qu’il  sache   toujours   où 

nous sommes? dit Pandie, les trois filles se tournant à 

nouveau vers la mer. 

—  Ce n’est pas un si grand bateau, Pandie. Il n’y 

a pas tant d'endroits où se cacher, répliqua Iole. 

—  De  toute  façon,  qui  a  envie  de  se  cacher,  dit 

Alcie, arborant maintenant un large sourire... qui sur le 

visage d’Alcie était légèrement terrifiant. 

—  Dis-moi  encore  pourquoi  il  doit  être  là  ?  dit 

Iole. 

—  Je te l’ai dit une centaine de millions de fois. 

Je  te  l’ai  dit  juste  après  que  ce  soit  arrivé  à  Crisa. 

L’homme  qui  a  réservé  notre  passage  en  Egypte  ne 

voulait pas me vendre le billet, à moins que son fils ne 

nous  accompagne.  Comme  protection.  L’homme  ne 

croyait  pas  qu’il  était  sage  que  trois  filles  voyagent 

seules, dit Pandie. 

—  Homme  intelligent.  Si  totalement  intelligent, 

dit Alcie, observant la tête blonde maintenant attachée 

à un  large  corps  bien  musclé,  à  la  recherche  des  trois 

filles. 

—  Et  tu  ne  lui  as  pas  dit  que  Dido  suffisait 

amplement pour nous protéger? demanda Iole. 

—  Je l’ai fait. Il croyait que c’était très amusant, 

dit  Pandie.  Il  a  expliqué  qu’il  ne  se  sentirait  pas  à 

l’aise, que puisqu’il ne pouvait nous obtenir une place 

que sur un navire de charge, il se sentirait responsable 

si quelque chose se produisait. C’est pourquoi son fils 

serait un choix parfait. Il est jeune, il est fort... 

—  Il est tout à fait mignon, dit Alcie. 

—  ...et  son  papa  veut  qu’il  travaille  dans 

l’entreprise familiale d’exportation, et il lui faut donc 

s’habituer à se trouver sur un bateau, résuma Pandie. Il 

n’est  pas  si  méchant.  Et  il  a  cessé  de  dormir  à 

l’extérieur  de  la  porte  de  notre  cabine,  de  sorte  que 

nous ne trébuchons plus sur lui. 

Le  corps  à  la  tête  blonde  marchait  maintenant 

lourdement vers les trois filles. 

—  Le voici, dit Iole, tranquillement, alors qu’une 

grande ombre bloquait le Soleil. 

Pandie et Iole se voûtèrent. Alcie se redressa. 

—  Salut, Homère, dit Alcie d’un ton jovial. 
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—  Euh...  salut  !  dit  une  voix  bourrue  alors  que  les 

trois  amies  se  tenaient  contre  la  rambarde,  la  Crète 

disparaissant maintenant dans le lointain. 

Elles  se  retournèrent  et  tendirent  le  cou  vers  le 

haut  pour  fixer  le  mur  de  muscles  de  1  m  88,  aux 

cheveux blonds et aux yeux bleus, leur protecteur pour 

la durée du voyage. 

La première fois qu'elle avait aperçu Homère, il y 

avait  quelques  jours  à  peine,  revint  à  la  mémoire  de 

Pandie. En entrant dans l’agence maritime à Crisa pour 

demander  le  tarif  des  cabines,  elle  avait  trouvé  le 

propriétaire  au  visage  rouge  criant  après  Homère,  qui 

était presque au bord des larmes. 

—  Tu  iras à Alexandrie et tu  livreras ces colis à 

ton oncle et je ne veux plus en entendre parler ! hurlait 

l’homme  plus  âgé,  ses  dents  brunes  branlantes 

s’entrechoquant  et  claquant  dans  sa  bouche  pendant 

qu’il parlait. 

—  Mais papa, dit Homère, je viens tout juste de 

revenir d’Éthiopie. 

—  Et  pourquoi  es-tu  revenu?  Parce  que  tu  ne 

supportais  plus  l’école  de  gladiateurs.  Alors  tu  as 

abandonné.  J’ai  économisé  sur  tout  pendant  des 

années,  mais  «  tu  n’aimes  pas  cela  »  dans  l’arène.  À 

16 ans, tu crois que  tu sais ce qui est mieux, alors tu es 

parti ! 

—  Premièrement,  je  ne  voulais  pas  y  aller,  dit 

Homère. 

—  Oh  !  c’est  exact  !  cracha  son  père.  Mon  fils 

veut  être  un   poète  !  Bien,  tant  pis.  Tu  apprendras  les 

rouages de l’entreprise familiale et tu vas aimer ça ! 

—  Ex-cusez-moi  !  s’exclama  fortement  Pandie, 

prise d’une toux presque à s’en arracher les poumons. 

Les  deux  hommes  s’étaient  retournés,  la 

remarquant pour la première fois. 

—  Je suis désolée de vous interrompre, dit- elle, 

mais  j’aimerais  vous  demander...  hum...  m’informer 

au  sujet  d’un  voyage  en  Egypte.  Alexandrie,  à  vrai 

dire. Quel est le coût pour se rendre là-bas ? Pour moi 

et deux autres personnes? Et mon chien? 

À la vue d’une jeune fille seule dans ses bureaux, 

les sourcils de l’homme âgé s’étaient presque dressés 

sur  ses  arcades.  Avant  qu’il  ne  puisse  réserver  son 

billet, Pandie dut répondre à plusieurs questions : d’où 

elle venait, pourquoi elle voyageait sans ses parents et 

qui  l’accompagnait.  Elle  avait  raconté  un  ou  deux 

minuscules  petits  bobards  :  elle  voyageait  avec  ses 

sœurs, une mort tragique dans la famille, etc. 

—  Parfait, finit par dire l’homme. J’ai un bateau 

qui part demain. C’est un navire de charge, donc vous 

serez à l’étroit, mais vous arriverez là bas. Et Homère 

doit faire le voyage, donc il peut veiller sur vous. 

—  Homère n’y va pas ! dit le garçon. 

—  Homère y va, dit l’homme, se retournant vers 

son  fils.  Si  je  dois  planter  l’orteil  de  ma  sandale  à 

l’endroit où Apollon ne brille pas ! Tu n’es pas encore 

trop grand, mon garçon... Bien, oui tu l’es, mais ça ne 

me  dérange  pas.  Tu  livreras  les  colis,  tu  auras  une 

bonne  conversation  avec  ton  oncle  au  sujet  du 

commerce  de  l’import/  export  et  tu  surveilleras  cette 

charmante  jeune  fille  et  ses  sœurs  par  la  même 

occasion. Point ! 

Pandie  s’était  sentie  rougir  d’être  ainsi  qualifiée 

de  charmante.  L’homme  fit  le  calcul  des  coûts  et 

rédigea  les  billets  ainsi  qu’une  lettre  de  présentation 

pour le capitaine du bateau. Pandie déboursa le prix du 

voyage.  Alors  qu’elle  partait,  elle  se  demanda  si  elle 

verrait  vraiment  Homère  sur  le  bateau,  et  s’il  serait 

menotté  ou  non.  Les  trois  filles  avaient  passé  la  nuit 

dans une petite auberge, écoutant l’aventure de Pandie 

pour  se  procurer  les  billets,  et  se  forgeant  une  fausse 

histoire  pour  elles-mêmes,  puisqu’elles  étaient 

maintenant des « sœurs ». 

Le matin suivant, Homère et son père se tenaient 

sur  le  quai,  tel  que  convenu.  L’homme  âgé  avait 

regardé  Alcie  et  Iole  d’un  air  étrange,  ne  voyant 

presque rien en dehors des différences entre les filles. 

Pandie souriait faiblement, Iole gardait la tête baissée, 

et Alcie était supposée les imiter. Mais après un coup 

d’œil  à  Homère,  Alcie  avait  décidé  que  la  vue  était 

meilleure si elle levait les yeux. 

Homère ne dit rien. Il ne salua même pas les filles 

et  fit  semblant  de  ne  pas  remarquer  que  Dido  lui 

léchait la main. 

Le premier jour, alors que le capitaine franchissait 

les  détroits  entre  le  golfe  de  Corinthe  et  la  mer 

Ionienne, Iole attrapa Homère, qui montait sur le pont 

pour prendre de l’air frais, et essaya de lui parler. Mais 

il  ne  grogna  même  pas  vers  elle,  et  Iole  décida  qu’il 

était manifestement « simplet ». Alcie le retrouva à la 

rambarde  alors  qu’elle  marchait  d’un  mât  à  l’autre, 

adorant la façon dont la mer la faisait marcher droit. 

—  Salut, dit-elle doucement. 

—  Peu importe, dit-il, retournant sous le pont en 

tramant son ennui. 

—  Je  suis  totalement  d’accord  !  lui  cria-t-  elle. 

Tu sais ! 

Maintenant, en ce quatrième jour, il se tenait là à 

bloquer le Soleil. 

—  Donc,  Homère,  dit  Alcie,  avec  une  voix  plus 

douce  qui  fit  se  retourner  Pandie  et  Iole  pour  la  fixer 

d’un  air  interrogateur,  comment  t’en  es-tu  sorti 

pendant la tempête hier? Toute une tempête, hein? 

Pandie  et  Iole  regardèrent  Alcie  comme  s’il  lui 

était poussé soudainement une seconde tête. 

—  Hum ! j’étais endormi, répondit Homère. 

—  Pourquoi est-ce que cela ne me surprend pas? 

dit  Iole  à  voix  basse,  se  retournant  pour  regarder  la 

Crète. 

Homère restait presque toujours dans sa chambre. 

Sauf  la  première  nuit,  où  il  avait  campé  à  l’extérieur 

de  la  porte  des  filles,  suivant  les  ordres  de  son  père. 

Les filles avaient passé la plus grande partie de la nuit 

à  parler  de  leur  quête,  sans  se  rendre  compte  de  sa 

présence,  jusqu’à  ce  qu’il  s’endorme  et  se  frappe  la 

tête  contre  la  porte  de  la  cabine  en  tombant  sur  le 

plancher. 

Elles réussirent à le convaincre, qu’avec un solide 

verrou sur leur porte, il était libre de demeurer dans sa 

propre cabine. Les filles s’étaient un peu inquiétées de 

ce  qu’Homère  pouvait  avoir  entendu,  mais  il  n’avait 

donné aucun signe qu’il se passait  quelque chose dans 

sa tête, encore moins un intérêt au sujet de leur quête. 

—  Oh!  dormir!  Bien,  je  suppose  que  c’est  aussi 

amusant. 

Alcie se mit à rire et s’étouffa avec sa langue. 

—  Pandie,  dit  Homère,  ignorant  complètement 

Alcie, qui était vraiment en train de tourner au violet à 

cause de sa crise d’étouffement, mon père voulait que 

je, genre, de temps en temps, m’informe si vous allez 

bien  et...  les  trucs  du  genre.  Donc...  après  cette 

tempête, genre, allez- vous bien les filles? 

—  Hum... nous allons bien, Homère, dit Pandie, 

tapotant  légèrement  le  dos  d’Alcie.  Merci  pour... 

hum... tout. 

—  Oui,  dit  Iole  d’un  ton  glacial,  merci  pour 

l’inquiétude opportune. 

—   Cool  !  Donc...  hum...  la  fois  où  j’étais  à 

l’extérieur  de  votre  cabine,  j’ai  genre  entendu 

pourquoi vous les filles —je veux dire les jeunes filles 

— allez vraiment à Alexandrie et à propos des dieux et 

autres trucs. Et Pandie, je veux juste dire que ces filles 

qui ont ouvert la boîte ne sont pas vraiment cool. Donc 

je  ne  dirai  pas  à  mon  père  que  vous  avez  menti. 

D’accord... comme... un « bonne chance »  dans votre 

projet  de  sauver  le  monde.  Et  peut-être  que  je  vous 

verrai les filles — je veux dire les jeunes filles — plus 

tard, vous savez, quelque part en Egypte. 

Comme  il  s’éloignait,  Iole  et  Pandie  se 

retournèrent pour échanger un regard, horrifiées qu’on 

ait  pu  les  entendre,  mais  Alcie  se  contenta  de  fixer 

l’endroit où s’était tenu Homère. 

—  Grenades supergéantes ! hurla-t-elle, finissant 

par  s’éclaircir  la  gorge.  Quand  nous  arriverons  sur  la 

rive, il va nous quitter ! 
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CHAPITRE 4 

Comparée  au  magnifique  palace  sur  le  mont 

Olympe, la maison terrestre d’Éole, le roi des vents, 

était piteuse et insignifiante. C’était une île flottante 

qui  ne  portait  pas  de  nom  et  qui  dérivait  avec  les 

courants  de  l’océan,  voyageant  sur  toutes  les  voies 

d’eau  de  la  Terre.  Chaque  jour,  Éole  lui-même 

savait rarement où il s’éveillerait, tournoyant parmi 

les icebergs et les rochers gelés, ou passant par des 

îles remplies de dattiers. Pourtant, son île avait une 

superficie d'environ 15 kilomètres carrés et, comme 

Éole  donnait  à  Notos,  le  vent  du  sud,  la  liberté  de 

souffler légèrement à  n’importe  quel  moment,  l’air 

était  toujours  frais  et  les  pièces  ouvertes  toujours 

propres.  De  petits  oiseaux  incapables  de  gravir  les 

hauteurs  de  l’Olympe  voltigeaient  et  jouaient  dans 

la  brise  chaude.  Les  plantes,  les  fleurs  et  les  arbres 

se courbaient et se balançaient



joyeusement, 

créant 

des 

tapisseries 

toujours 

changeantes de lumière et d’ombre. Des jeux élaborés 

de  carillons  avaient  été  disposés  autour  des  jardins  et 

dans  la  maison  pour  que  le  tintement  des  perles  de 

verre, des cylindres d’or ou des tuyaux de bois charme 

l’oreille par sa musique. 

L’un des  seuls rares immortels à vivre en réalité 

sur  Terre,  Éole,  pouvait  commander  à  tout  moment  à 

Notos  de  souffler  toute  odeur  désirée,  remplissant  la 

maison  avec  n’importe  quel  parfum  souhaité  :  des 

roses  du  jardin  de  Moab,  du  chèvrefeuille  de 

Damascus, des gouttes d’eau salée de la mer Noire, ou 

des  odeurs  relevées  d’épices  de  la  cuisine  syrienne. 

Mais Héra n’avait nullement conscience de ces délices 

terrestres.  Très,  très  tôt  ce  matin-là,  elle  avait 

convoqué Éole à sa salle de travail au bout de l’île. À 

son  entrée,  Héra  se  profilait  contre  les  énormes 

carreaux  de  verre  qui  formaient  un  mur  et  lui 

permettaient de voir toute terre devant laquelle passait 

l’île. Elle planait dans l’air juste un peu au-dessus du 

plancher,  ses  yeux  traînant  sur  lui  comme  ceux  d’un 

faucon. Il était difficile de détecter sa peur parce que la 

peau  du  visage  d’Éole  était  toujours  très  tendue, 

comme s’il était sur le chemin d’un ouragan, mais son 

corps  était  agité  de  gros  tremblements.  Il  resta  là, 

debout,  frissonnant  pendant  quelques  minutes,  avant 

qu’elle ne se pose sur sol et commence à hurler. Elle 

marchait  maintenant de long en large dans sa salle de 

travail, d’un pas lourd et furieux. Éole courait frénéti-



quement  derrière  elle,  redressant  des  pots  remplis  de 

vent, attrapant des pots de rafales et de grands vents, et 

stabilisant  les  bols  à  mélanger  qu’elle  heurtait  et  qui 

tombaient sur son passage d’une table à l’autre. 

—  Tu  appelles  ça  une  tempête?  hurla-t-  elle,  se 

retournant  soudainement,  la  manche  de  sa  robe  bleu 

brillant  frappant  un  pot  étiqueté   VENTS  DE 

 CHANGEMENTS.   Je  t’avais  demandé  spécifiquement 

une  tempête  à  faire  craquer  les  os,  à  détruire  les 

bateaux,  à  remplir  les  poumons  d’eau  et  tout  envoyer 

vers le fond! Une tempête qui ferait culbuter ces filles 

dans la mer  !  Tu  es l’idiot roi des vents pour l’amour 

de  moi  !  Tu  es  censé  connaître  le  mélange  de  vents 

nécessaire  pour  produire  le  bon  effet.  Mais  juste  en 

respirant, j’aurais pu faire mieux ! 

—  Nous  aurions  tous  été  tués,  marmonna  Éole 

doucement  à  voix  basse,  fixant  le  couvercle  du  pot 

qu’elle avait failli renverser. 

—  Désolée ? Je ne comprends pas vraiment. As-

tu dit quelque chose? aboya Héra, le rejoignant en une 

longue enjambée. 

—J’ai  dit,  gracieuse  reine  du  Ciel,  se  reprit-  il 

rapidement, que c’était tout de même un grain. J’ai fait 

de mon mieux, ma dame. Et cela aurait dû fonctionner. 

—  Ça n’a pas fonctionné ! répondit Héra. Alors 

avant que je ne t’attache au rocher des sirènes et que je 

laisse leur chant te rendre fou pour l’éternité, qu’as-tu 

d’autre à m’offrir? 

Elle  s’obligea  à  sourire  comme  pour  dire  :  « 



Serait-ce si difficile ? Il est si facile de me plaire ! » 

Ouvrant  très  grands  ses  bras  pendant  qu’elle 

promenait  son  regard  dans  la  pièce,  elle  accrocha  un 

grand pot qui s’écrasa au sol. 

—  Ah ! cria Éole, rentrant un peu sous terre. 

—  Oups ! Désolée... était-ce important? 

—  Non. Non. 

Éole lutta pour s’empêcher de s’effondrer de rage 

et de chagrin. 

— Juste  un  vent  rare  de  Carthage.  Un  vent  qui 

porte  l’odeur  de  la  guerre.  Presque  disparu.  Dans  un 

pot unique en son genre datant de 3000 ans. Mais non 

— pas vraiment grave. 

—  Bon. Alors... quoi d’autre ? 

—  Eh  bien!  bien  sûr,  le  grand  jeu...  bien  sûr,  je 

concocterai  juste  la  bonne  chose  pour  tes  besoins,  dit 

Éole. Mais à moins que mes vieux tympans n’aient été 

endommagés  par  le  vent,  n’as-tu  pas  dit  que  tu  ne 

voulais  pas  nécessairement  que  les  filles  soient  tuées, 

non? 

—  Tuées?  Non...  Ce  n’est  pas  encore  le  temps. 

Quelqu’un dans une position de pouvoir sur l’Olympe 

— que je ne nommerai pas, mais qui est mon époux — 

aurait  de  terribles  soupçons  et  gâcherait  tout  mon 

plaisir.  Alors,  tuées  ?  Non.  Mais  je  m’attendais  au 

moins  à  ce  que  tu  les  fasses  tomber  dans  l’eau  ! 

Ensuite,  je  leur  aurais  envoyé  quelques  créatures  de 

mer  mangeuses  de  chair  pour  les  mutiler  un  peu.  Et 

j’aurais fait passer le tout pour un accident, ou un truc 



de  ce  genre.  C’est  ça  que  je  veux  !  Vas-y,  trouve 

quelque chose. Je continuerai à attendre ici. 

Elle  se  laissa  tomber  dans  la  chaise  préférée 

d'Éole,  celle  dans  laquelle  il  s’assoyait  toujours  pour 

créer ses recettes de vent ; celle dans laquelle il s’était 

assis  depuis  des  siècles,  et  qui  épousait  si 

confortablement  son  arrière-train.  Éole  pivota  sur  ses 

talons  et  examina  furtivement  son  immense  salle  de 

travail. Pots pardessus pots, quelques-uns plus anciens 

en pierre et en porcelaine, mais la plupart était en verre 

transparent,  alignés  sur  les  étagères  le  long  des  murs, 

s’étendant  du  plancher  au  plafond,  à  quelque  20 

mètres  de  haut.  Il  y  en  avait  des  milliers,  chacun 

étiqueté avec un type de vent ou de rafale à l’intérieur, 

sa provenance, et ses meilleures utilisations. 

 Souffle délogeur (force moyenne), de la région au 

sud  du  grand  désert  du  Sahara,  bon  pour  secouer  les 

araignées et les serpents des sommets des arbres. 

 Bouffée  du  Nord-Est  (fort),  près  du  grand  océan 

situé  à  l’ouest  de  la  Méditerranée,  excellent  pour 

détourner  les  bateaux  à  des  kilomètres  de  leur 

parcours. 

 Cheveux  gâchés  (fort),  provenant  des  terres 

glaciales  nordiques,  idéal  pour  ruiner  les  coiffures 

parfaitement  stylisées  des  femmes  pour  des  occasions 

spéciales, en un seul coup de vent froid. 

 Vent  sifflant  (moyen),  un  courant  d’air  chaud  vif 

et  bref  de  la  Syrie,  utilisé  pour  souffler  des  rames  de 

papyrus  importants  des  mains  de  politiciens  au 



moment de leur départ du siège du gouvernement. 

 Sieste en rafale (doux), de la mer Morte, souvent 

utilisé  par  Morphée  en  combinaison  avec  Souffle  de 

petit  agneau  quand  les  enfants  grincheux  refusent 

d’aller dormir. 

Ils  avaient  tous  leur  fiche  de  renvoi  et  étaient 

classés par catégories. 

Un mur entier était rempli de contenants de vents 

à  ne  mélanger  qu’avec  différents  types  de  pluie. 

 Pelletée  de  vent,  Douche  mouillée  et  le  furieux   Toge 

 trempée  —  un  vent  humide  si  puissant  qu’il  pouvait 

délaver les sous-vêtements d’une personne, à peine en 

quelques secondes. 

Une autre large section contenait des vents et des 

coups  de  vent  à  n’utiliser  qu’en  mer  :   Arracheur  de 

 mât, Odeur de la terre et l’inévitable  Maelstrom,  vent 

dont Éole se servait pour créer des tourbillons mortels. 

Une  rangée  de  pots  posés  sur  l’étagère  du  bas 

abritaient  des  vents  surtout  destinés  aux  désastres 

naturels, comme le  Porteur de cendres volcaniques,  et 

le  Convoyeur de galets,  qui aide à déplacer les pierres 

un peu plus loin durant les tremblements de terre et les 

glissements de terrain. 

Et  une  plus  petite  section  se  trouvait  sur  l’éta- 

gère  isolée,  plus  haut  et dans  un  coin  arrière,  où  Éole 

gardait les subtils et délicats vents d’intérieur :  Souffle 

 d’un  murmure,  Chandelle  éteinte  et  la  mystérieuse 

 Brise pour une pièce vide.  

Certains  pots  étaient  remplis  de  tourbillons  noir 



fumée, gris ou argentés ; dans d’autres, il  y avait des 

morceaux  de  saleté  suspendus  dans  les  airs,  et  dans 

plusieurs, se trouvaient de légers sons qui traversaient 

le verre  —  comme des  voix  hurlant  de douleur  ou  de 

rire.  Quelques-  uns  se  balançaient,  vacillaient  ou 

s’entrechoquaient ; c’étaient ceux qui étaient fixés au 

mur  par  des  courroies  de  cuir.  Mais  la  plupart  des 

milliers de pots étaient dégagés et immobiles. 

Éole  jeta  un  coup  d’œil  à  sa  collection  presque 

infinie. Quel mélange pouvait-il préparer pour plaire à 

la très grande Héra ? Quelle serait la bonne formule ? 

Juste au-dessus de lui, il y avait un pot étiqueté  Extrait 

 de  tempête.   Mais  il  avait  déjà  été  combiné  avec 

 Teinture  de  typhon   pour  la  dernière  tempête,  et  le 

moins qu’on puisse dire était que ça n’avait pas donné 

l’effet souhaité. 

—  Comment  pouvais-je savoir  que  la  fille  avait 

une corde magique ? murmura-t-il pour lui-même. 

Il  y  avait  les  vents  sur  lesquels  il  avait  toujours 

compté  et  dont  il  se  servait  pour  ses  préparations  : 

 Sirocco  —   Désert  d’Arabie,  Additif  de  mousson. 

 Tempête  —  grosse.  Tempête  —  petite.  Zeste  de 

 zéphyr. Base de vents forts. Gel de coup de vent. Vents 

 d’insanité.  Vents  de  couloir  de  montagne.  Air  chaud. 

 Moulin à paroles. Vent de frissons. Brise soudaine. 

Il  voulait  désespérément  se  servir  de  son   Élixir 

 d’orage, mais il savait qu’il aurait fallu se 

 46 servir des éclairs de tonnerre de Zeus, et Héra avait 

bien spécifié que, non seulement il ne fallait impliquer 



Zeus d’aucune manière, mais qu’elle ne voulait même 

pas que son époux soit au courant de l’affaire.  

—  Veux-tu  savoir  ce  que  je  te  ferai  si  tu  lui 

racontes que j’étais ici? lui avait-elle dit en roucoulant, 

lorsqu’elle avait demandé la première tempête. 

—  Oh,  dieux  !  charmante  dame.  Je  ne  veux 

vraiment pas le savoir, avait répondu Éole. 

—  Parfait, dit Héra, alors je te le dirai. 

Et  elle  entreprit  de  lui  expliquer  comment  il  lui 

serait difficile de mêler des vents avec 

10  de ses doigts émergeant de son derrière et son nez 

saillant sur le dessus de son genou droit. 

Éole remarqua enfin un pot sur l’une des étagères 

les  plus  hautes,  un  pot  avec  un  minuscule  entonnoir 

noir  à  l’intérieur.  Il  soupira  profondément.  Héra  leva 

les  yeux  et,  suivant  son  regard,  se  redressa 

immédiatement sur ses énormes hanches. 

—  Quoi?  Qu’est-ce  que  c’est?  Tu  as  posé  tes 

yeux de fouine sur quelque chose ! 

—  Bien,  dit-il...  il  y  a  quelque  chose...  mais 

seulement ce n’est pas tout à fait au point. 

il  y a encore des tests à faire ! 

—  Qu’est-ce  que  c’est?  Nous  pouvons  le  tester 

sur la fille. Va le chercher, va le chercher ! 

—  Oui,  Gracieuse  Héra.  Notos  !  J’ai  besoin  de 

toi — arrive ! 

Un coup de vent du sud remplit immédiatement la 

pièce, et Éole fut soulevé du plancher, sa robe foncée 

volant  et  ses  longs  cheveux  gris  fouettant  dans  toutes 

les  directions.  Il  pointa  le  pot  de  verre  avec  le 



minuscule entonnoir  tourbillonnant  et il  fut  transporté 

telle une plume légère comme l’air. Il s’empara du pot 

et fit un rapide petit signe. Il  redescendit lentement et 

doucement  jusqu’à  ce  que  ses  pieds  se  posent  sur  le 

sol. 

—  Merci,  Notos,  dit  Éole  alors  qu’il  fran^ 

chissait la pièce vers sa table de travail et que le vent 

disparaissait à l’extérieur. 

En  réponse,  on  entendit  le  doux  tintement  d’un 

carillon éolien argenté. 

—  Mince  !  ricana  Héra.  Toute  une  mise  en 

scène.  J’aurais  pu  juste  claquer  les  doigts,  tu  sais.  Je 

l’aurais fait apparaître sur la table en un instant. 

—  La  reine  du  ciel  est  trop  bonne,  dit  Éole, 

saluant  bien  bas  et  faisant  son  possible  pour  ne  pas 

paraître irrité. Nous avons nos propres petits systèmes. 

Peut-être  un  peu  visible,  oui,  mais  cela  garde  Notos 

occupé. Nous aimons que les choses bougent ici, si tu 

comprends ce que je veux dire. 

—  Comme il te plaît, dit Héra. 

Puis elle jeta un coup d’œil au pot que tenait Éole, 

et  un  sourire  malin  commença  à  se  former  sur  son 

visage. 

—  Maintenant  qu’est-ce  que  c’est?  Laisse-  moi 

voir. 

Éole enleva lentement ses bras autour du 

pot. 

À  l’intérieur,  il  y  avait  une  petite  fumée  noire 

circulaire. L’extrémité la plus large était au sommet et 



un petit point bougeait en tous sens au fond du verre. Il 

se tordait et frétillait, pivotant sur lui-même comme un 

serpent. 

—  Alors  ça,  j’aime ça ! 

Héra tapa des mains comme une enfant. 

—Je  ne  sais  même  pas  ce  que  c’est,  mais  ça  me 

donne  une  bonne  impression  quant  à  son  potentiel  de 

destruction. 

—J’appelle  cela  une   Tornade,   dit  Éole.  Je  l’ai 

seulement  testée  une  fois  ou  deux,  et  pas  dans  le 

monde connu. Je l’ai habituellement expérimentée sur 

une  terre  lointaine  dans  l’océan,  où  il  y  a  de  grandes 

plaines  et  de  larges  étendues  de  terrain  plat.  La  petite 

extrémité  de  l’entonnoir  touche  la  terre  et  creuse  une 

dépression  à  travers  tout  ce  qu’elle  trouve.  Et  elle 

aspire les  choses,  les  animaux  et les  arbres  et  tous  les 

autres  trucs  semblables  dans  l’entonnoir,  les  fait 

tourbillonner un peu, puis les recrache à des kilomètres 

de distance. 

—  Alors  c’est  tout  simplement  génial  !  hurla 

Héra. 

—  Mais il y a quelques petits pépins. 

—  Comme quoi? dit Héra, même  si Éole savait 

qu’elle s’était déjà fait une idée. 

—  Parfois elle se renverse et l’extrémité la plus 

large  touche  la  terre.  C’est  un  peu  plus  grossier, 

vraiment pas aussi délicat. Aussi, il arrive qu’elle rate 

son coup. Et alors elle ne touche même pas la terre du 

tout. 



—  Ça ne me fait rien, je l’adore ! Utilise-la ! dit 

Héra. 

—  Mais... dit Éole. 

—  Je  peux  toujours  voir  que  tu  donnes  un  tout 

nouveau  sens  à  la  phrase  «  assis  sur  tes  mains  », 

menaça-t-elle. 

—  Comme l’ordonne Héra, dit rapidement Éole. 

—  Parfait  !  Emploie-la  immédiatement.  Oh  !  je 

suis  si  excitée,  dit  Héra,  ramassant  ses  robes  et  se 

préparant  à  partir.  Maintenant  je  te  montrerai 

comment les grands Olympiens se déplacent. Rien de 

cette brise soufflant de long en large sur une absurdité 

de vent. Au revoir, Éole. 



Et  avec un  souffle géant  de  fumée bleu  et  argent, 

la majestueuse Héra était partie, ne laissant que le son 

de sa voix qui roucoulait hideusement. 

—  Et  cette fois-ci, c’est mieux d’être efficace ! 


CHAPITRE 5 

Un cri 


11 h 33 

Juste au même moment, un cri monta depuis le pont. 

—  Le phare ! Le phare ! 

Le  cri  réveilla  les  trois  filles.  Pandie,  de  ses 

songeries  sur  la suite  de leur  voyage,  et  Alcie  et  Iole, 



de leur sieste. 

Alcie  fila  dans  le  passage,  entrant  presque  en 

collision  avec  le  capitaine,  qui  montait  aussi  sur  le 

pont. 

—  Tout le monde sur le pont. Où est  Homère ? 

Dépêchez-vous. Il ne faut pas manquer notre première 

entrée dans le grand port d'Alexandrie ! 

Suivies  d’Homère,  les  filles  jouèrent  des  coudes 

en plaisantant pour déterminer qui serait la première à 

atteindre le pont et à poser ses yeux sur le magnifique 

phare. 

C’est Dido qui gagna. 


CHAPITRE 6 

La tornade 


11 h 34 

— Je ne le vois pas, dit Alcie. 

—  Moi non plus, ajouta Iole. 

—  Attendez,  dit  Pandie.  Mon  père  m’a  raconté 

des  trucs  à  ce  sujet...  il  en  a  vu  très  souvent.  Ça 

commence  par  une  toute  petite  tache.  Il  arrive  parfois 

que les  marins  soient  tout spécialement  entraînés  pour 

détecter le phare. 

Pandie,  Alcie,  Iole,  Homère  et  Dido  se tenaient  à 

la  rambarde,  tous  les  yeux  scrutant  l’horizon  pour 



distinguer  quelque  chose  de  différent,  d’étrange,  de 

miraculeux.  Partout  sur  le  bateau,  les  marins  se 

préparaient à entrer dans le port. 

—  Ne  sont-ils  pas  excités?  demanda  Alcie.  Il 

semble que nous soyons les seuls à l’être. 

—  Probablement  que,  pour  eux,  c’est  tout 

simplement un jour comme les autres, dit Homère. 

C’était vrai ; la plupart des marins avaient souvent 

effectué ce voyage aller-retour de la Grèce à l’Égypte, 

de sorte que ça leur paraissait insignifiant d’observer le 

signal lumineux qui guiderait le  Paon vers Alexandrie 

en  leur  permettant  d’éviter  les  rochers  escarpés.  Mais 

les  filles  étaient  prêtes  à  tomber  en  complète  et  totale 

extase. 

—  Est-ce  que  c’est  ça?  demanda  Iole.  Non,  ce 

n’était que le reflet du soleil sur une vague. 

—  Qu’est-ce  que  c’est  que  ça?  demanda  Alcie, 

avec espoir. Oh ! figues ! Tant pis. C’est un bateau de 

pêche au loin. 

Soudain,  Dido  aboya  très  fort.  Et  encore.  Et 

encore. 

Pandie  s’agenouilla  près  de  son  chien.  Ses  yeux 

étaient  presque  complètement  blancs,  il  était  donc 

quasi  impossible  d’essayer  de  suivre  son  regard;  seul 

un  minuscule  anneau  bleu  autour  de  ses  iris  blancs 

indiquait à Pandie où 

il  fallait regarder. 

—  Où est-ce, chien spectral? Hein? Montre- moi 



où, murmura Pandie dans l’oreille de son chien. 

À  ce  même  moment,  une  lumière  étincela  à 

l’horizon.  Elle  disparut  pour  réapparaître  encore  et 

encore alors que le bateau voguait à travers les petites 

vagues.  Mais  c’était  constant,  toujours  là  quand  le 

bateau grimpait sur les crêtes dans l’eau. 

Le   Paon  se  trouvait  toujours  à  un  bon  40 

kilomètres  de  la  rive,  mais  au  loin,  Pandie  pouvait 

apercevoir  la  brillante  lumière.  C’était  un  rayon 

constant,  comme  un  véritable  jalon  qui  pointait  le 

chemin vers le grand port. 

—  Comment  fait-il  cela?  demanda  Pandie  à 

personne en particulier. Pourquoi la lumière est-elle si 

brillante le jour? 

—  C’est  un  miroir,  dit  Homère.  Ils  se  servent 

d’un  miroir  pour  refléter  le  Soleil  ;  c’est  pourquoi 

c’est si brillant. 

—  Abricots ! dit Alcie. 

—  Et,  continua  Homère,  ils  allument  un  feu  la 

nuit  et  le  reflètent  vers  la  mer.  Le  phare  est,  genre, 

l’une  des  plus  grandes  merveilles  architecturales  du 

monde...  là-haut  avec  les  Jardins  suspendus  de 

Babylone. Il date de centaines d’années. 

—  La  côte  est  si  plate  que  les  bateaux 

s’échoueraient  s’il  n’y  avait  pas  de  guide  pour  les 

conduire dans le port, interrompit Iole, ne voulant pas 

se faire surpasser dans le royaume des cerveaux. Et il 

y  a  une  statue  de  Poséidon  au  sommet...  juste  au  cas 



où quelqu’un serait curieux. 

—  Je l’étais. Merci, dit Pandie. 

À mesure que le  Paon s’approchait de l’entrée du 

port, le rayon devenait de plus en 

plus intense. Personne ne voulait se détourner 



des  magnifiques  immeubles  d’Alexandrie,  qui 

apparaissaient à la vue, mais la lumière qui se reflétait 

du miroir était aveuglante. 

—  Je  descends  sous  le  pont  pour  ramasser  mes 

affaires. Je ne veux rien manquer quand nous entrerons 

dans le port, dit Iole. 

—  Je  te  suis,  dit  Alcie,  puis  elle  se  tourna  vers 

Pandie. Tu viens? 

—J’ai  mon  sac,  répondit  Pandie,  ayant  pris  plus 

tôt  sa poche de voyage  en  cuir  et la boîte.  Il  me  reste 

seulement à prendre ma gourde. 

— Je la monterai, dit Alcie. 

—  D’accord,  merci.  Ouche  !  dit  Pandie,  tandis 

qu’une  mèche  de  ses  cheveux  bruns  frappait 

soudainement ses yeux. D’où vient ce vent? 

—  Wow ! dit Alcie, sa robe de dessus volant par-

dessus sa tête. 

—  Tu  parais  bien  ainsi,  lança  Iole  à  Alcie 

pendant qu’elles descendaient sous le pont. 

— Oh  !  tu  es  tellement  drôle  !  dit  Alcie,  luttant 

contre sa robe qui volait au vent et essayant de suivre. 

Où êtes-vous? Puis Iole, Alcie et Homère disparurent. 



L’instant suivant, Pandie prit conscience que les 

marins sur le pont s’étaient passablement activés, la 

plupart d’entre eux courant, attrapant des cordes et 

attachant des lignes. Elle leva les yeux vers le ciel et 

ne  vit  pas  la  moindre  trace  de  nuages.  Puis  elle 

entendit l’un des marins parler en égyptien derrière 

elle.  L’urgence  dans  sa  voix  la  fit  se  retourner  et 

regarder. 

Immédiatement, son regard fusa devant le marin 

pour examiner la mer et le ciel der ière le bateau. 

À l’horizon, à environ 30 kilomètres de là, juste 

de l’autre côté de la mer Ionienne qu’ils venaient à 

peine de traverser, quelque chose était suspendu dans 

l’air,  Pandie  n’avait  jamais  vu  une  chose  pareille 

dans sa vie. 

C’était un entonnoir noir. 

Pendant qu’elle et les marins regardaient, hor ifiés, 

l’extrémité de l’entonnoir se déformait et se tordait 

dans tous les sens, comme si c’était un morceau de 

coton humide que quelqu’un secouait de très haut. 

Pandie estima que l’entonnoir se trouvait à au moins 

une  centaine  de  kilomètres  de  distance  avec  une 

hauteur de 200 mètres. De temps en temps, la petite 

pointe  touchait  l’océan,  projetant  de  l’eau  dans 

toutes les directions. Même à une si grande distance, 

tout  le  monde  pouvait  apercevoir  les  énormes 

quantités d’eau que l’entonnoir aspirait en son centre 

pour finir par la recracher avec une force meurtrière. 



11 aspirait aussi autre chose, et soudain, le  Paon  fut 

bombardé  de  morceaux  de  varech  et  de  petites 

roches  qui  volaient  à  faible  hauteur.  Un  oiseau 

s’écrasa sur le mât principal. Un autre fonçait à toute 

vitesse comme une flèche vers la tête d’un marin, ce 

qui  causa  la  perte  de  conscience  du  marin  et  de 

l’oiseau.  Ensuite,  un  poisson  atter it  aux  pieds  de 

Pandie. 

Pire encore, l’entonnoir se dirigeait directement 

vers le bateau et gagnait de la vitesse. 

Le  vicieux  monstre  noir  tourbillonnant  avait 

déchaîné un énorme vent. Même les marins les plus 

expérimentés  étaient  terrifiés  ;  ils  hurlaient  et 

criaient  et  invoquaient  Poséidon  avec  ferveur.  La 

confusion  et  la  panique  régnaient  sur  le  pont  ; 

personne  ne  savait  ce  qu’était  l’horrible  chose.  il 

était hors de question de faire avancer le bateau à la 

rame ; personne ne se serait aventuré sous le pont 

par  peur  de  se  retrouver  coincé.  Tous  se 

demandaient si le  Paon pouvait arriver ou pas dans le 

grand port à temps. Mais une trop grande distance 

séparait  le  bateau  de  la  barrière  juste  au-delà  du 

phare. 

Et  l’entonnoir,  bloquant  le  Soleil,  grondant  et 

vomissant  et  se  tortillant,  se  trouvait  maintenant  à 

moins de cinq kilomètres. 

Alcie,  Iole,  et  Homère  arrivèrent  sur  le  pont 

avec  toutes  leurs  affaires,  juste  au  moment  où  le 



navire, comme s’il ne pesait pas plus d’une plume, 

pivotait en un cercle complet sur l’eau. 

— Accrochez-vous  à  quelque  chose  !  cria 

Pandie. 

Pendant seulement une demi-seconde, Iole jeta 

un coup d’œil vers l’entonnoir qui s’approchait, puis 

se  dirigea  directement  vers  le  mât  principal, 

enroulant ses bras autour et le tenant le  plus serré 

qu’elle  le  pouvait.  Homère  s’agenouilla  à  la 

rambarde  et  enroula  ses  énormes  jambes  et  ses 

énormes  bras  autour  des  poteaux,  s’y  agrippant 

étroitement. 

Alcie n’avait d’autre choix que de s’accrocher à 

Homère. Elle enroula ses bras et ses jambes autour 

de son dos, avec ses robes projetées sur son visage, 

qui l’aveuglaient. 

Pandie  vacilla  vers  le  mât,  essayant  d’enve-

lopper Iole de son corps, le vent soufflant violem-

ment  ses  cheveux  dans  ses  yeux.  Dido  se  mit  à 

glisser  et  finit  par  s’écraser  sur  les  caisses 

d’expédition  au  bout  du  pont.  Comme  Pandie 

tournait les yeux vers son chien, elle regarda vers le 

haut. L’entonnoir  était  au-dessus  d’eux.  Avec  un 

grondement  qui  faisait  ressembler  le  bruit  de  la 

première  tempête  à  un  murmure,  l’entonnoir 

commença à déchirer les voiles, à craquer le mât et à 

souffler  les  caisses  d’expédition  en  pièces.  Des 



cordes  de  gréement  devenaient  des  serpents 

aéroportés,  et  tous  les  objets  de  métal  avaient  la 

force  mortelle  d’une  lance.  Les  marins 

commençaient à voler dans l’air, aspirés à 40 et 50 

mètres de hauteur, puis éructés très loin dans l’eau 

ou lancés avec violence contre le flanc du  Paon,  ou 

sur le pont, inconscients ou morts. 

Pandie, accrochée à rien, mais pourtant clouée 

sur place au milieu de l’entonnoir, eut l’impression 

que le  Paon tournait comme une toupie pendant qu’il 

était soulevé de l’eau et attiré dans la bouche noire 

béante.  Elle  était  complètement  abasourdie, 

observant tout ce qui tourbillonnait autour d’elle et 

ne  sentant  aucun  vent,  ne  se  rendant  pas  compte 

qu’elle se trouvait au centre de la tornade. 

Mais  tout  aussi  rapidement,  la  petite  pointe 

centrale de la tornade se déplaça, et comme rien ne 

retenait Pandie,  elle  fut projetée très haut dans les 

airs,  devenant  une  partie  de  la  tempête 

tourbillonnante et furieuse. Sa dernière vision nette 

fut  celle  du  capitaine,  accroché  d’une  main  à 

l’escalier  d’accès  à  la  coursive,  le  corps 

complètement parallèle au pont du navire. 

Le cerveau de Pandie devint vide, sauf pour une 

seule petite pensée. 

— C’est comme ça qu’on doit se sentir quand 

on est pris dans un tourbillon. 

Sauf que le tourbillon vous entraînait vers le bas 



dans  une  spirale  mouillée  tandis  qu’elle  se  faisait 

entraîner  plus  haut  sur  des  courants  d’air  froid  à 

l’intérieur  d’un  cercle  qui  s’élargissait 

continuellement. Ses bras et ses jambes fouettaient 

l’air et claquaient contre les côtés de son corps. Elle 

carambola  sur  quelque  chose  de  dur  :  une  autre 

personne, le dessus du mât, un oiseau vraiment gros 

—  elle  l’ignorait.  Elle  ne  savait  rien,  sauf  qu’elle 

sentait maintenant une douleur fulgurante dans son 

bras  droit,  juste  sous  son  coude,  et  que  c’étaient 

probablement ses derniers moments de vie. 

Tout  d’un  coup,  elle  volait  dans  les  airs, 

décrivant un arc à  environ  une centaine de mètres 

au-dessus  de  l’océan.  Des  éclairs  de  lumière  du 

Soleil, de l’eau bleu foncé et un ciel bleu clair fut 

tout ce qui traversa son champ de vision lorsqu’elle 

osa ouvrir les yeux. Puis... Bang! 

Elle frappa l’eau... et s’évanouit. 

Pandie se réveilla sous l’eau. 

D’en  haut,  la  lumière  filtrait  à  travers  les 

vagues, mais elle devenait de plus en plus faible, ce 

qui ne pouvait que signifier qu’elle était en train de 

couler. Elle ne pouvait absolument rien y faire. Il lui 

était impossible de bouger ses bras et ses jambes, ni 

de remonter à la surface en nageant ; elle était tout 



simplement  bien  trop  fatiguée.  Et  puis,  il  y  avait 

cette  douleur  étrange  dans  l’un  de  ses  bras.  Elle 

tourna la tête dans la lumière faiblissante et vit que 

son bras droit se balançait dans le courant à un angle 

étrange. 

— Oh!  Bon...  songea-t-elle.  Ce  n’est  pas 

exactement ainsi que j’imaginais la fin, mais le pire 

est à venir. 

Puis elle frappa le fond de l’océan. 

Elle leva les yeux et put encore voir le bleu du 

ciel.  Mais  lorsqu’elle  se  rendit  compte  qu’elle  ne 

pouvait absolument plus respirer, Pandie commença 

à paniquer. 

Elle ne voulait pas partir ! Pas comme ça, pas 

du tout ! Soudainement et sans avertissement, sa vie 

lui devenait très, très précieuse. 

Elle essaya de bouger son bras gauche, mais il 

était  coincé  dans  ses  robes  et  dans  ses  sacs.  Elle 

tenta de donner des coups de pieds, mais la pression 

de l’eau et son épuisement rendaient l’exercice trop 

difficile. 

Elle sentit que la dernière bouffée d’air quittait 

ses poumons. 

La  douleur  était  indescriptible.  On  aurait  dit 

qu’elle avait la gorge en feu. Juste  au moment où 

elle prenait conscience que, en plus du fait qu’elle ne 

rever ait  plus  sa  famille  ni  ses  amis,  elle  avait 

échoué  lamentablement  dans  sa  quête,  elle  avait 



condamné sa famille à une punition éternelle, mais 

par-dessus  tout,  il  ne  lui  restait  plus  aucune  pièce 

d’or permettant de payer Charon pour être emmenée 

de l’autre côté du fleuve Styx et dans l’enfer... 

...  Au-dessus  d’elle,  les  rayons  du  Soleil 

devinrent graduellement plus brillants. 

Et plus brillants. 

Et plus brillants. 

Elle  sentit  que  la  pression  de  l’eau  sur  elle 

diminuait, comme si quelque chose la ramenait vers 

la surface. Sa tête fut projetée vers l’arrière et elle se 

cogna contre quelque chose qui se dressait en ligne 

droite derrière elle. Quelque chose de plat et d’épais 

et de recourbé. 

Un aileron. 

—  Fantastique,  pensa-t-elle,  émergeant  à  la 

surface,  ses  poumons  maintenant  aplatis  comme 

deux pruneaux secs. 

Elle n’avait pas atter i sur le fond marin après 

tout ; quelle que soit la chose, elle était très vivante, 

et maintenant Pandie allait se faire dévorer. 

Elle cracha de pleines gorgées d’eau salée, puis 

haleta  à  larges  secousses,  aspirant  d’énormes 

bouffées  d’air.  Épuisée  par  la  noyade  évitée  de 

justesse  et  maintenant  sur  le  point  de  se  faire 

dévorer, elle roula  faiblement sur le côté,  essayant 

d’empêcher qu’elle devienne un repas du midi. 

Mais  le  truc  à  l’aileron  roula  en  même  temps 



qu’elle, lui permettant de flotter. 

Pandie  baissa  les  yeux.  Une  peau  grise, 

caoutchouteuse. Deux nageoires, une de chaque côté. 

Un  énorme  aileron  dorsal,  autour  duquel  était 

enroulé son sac de transport, des yeux noir charbon, 

et un long nez pointu. 

Elle était assise sur le dos d’un dauphin. 

— Allo-désolé-d’être-arrivé-tard-j’espère- que-

vous-n’avez-pas-trop-avalé-d’eau-je-ne-  vous-ai-

pas-laissée-couler-trop-loin-pour-que- 

vous-ne-

sentiez-aucun-mauvais-effet-je-vois- 

que-vous-

portez-toujours-votre-gourde-mais-  votre-sac-de-

cuir-avec-les~trucs-importants-  dedans-clignotait-

clignotait-et-il-se-dirigeait-  vers-le-fond-de-l’océan-

donc-j’ai-dû-arrêter-  et-le-ramasser-et-comme-vous-

pouvez-le-voir-  c’est-assez-sécuritaire-autour-de-

mon-aileron- et-c’est-en-fait-ce-qui-m’a-fait-arriver-

un-peu- en-retard-mais-maintenant-comment-ça-va ? 

dit  le  dauphin,  agitant  la  tête  de  haut en  bas  dans 

l’eau. Les mots arrivaient si rapidement qu’on aurait 

dit qu’elle entendait des notes rapides soufflées dans 

une flûte de pan. 

Pandie  regarda  autour  d’elle  pour  s’assurer 

qu’elle n’avait pas traversé dans les Enfers sans le 

savoir. Se promener sur le dos d’un dauphin 

—  c’était déjà un choc suf isant — allait-il devenir 

son destin pour l’éternité? 



Elle  aperçut  l’entonnoir  noir  à  des  kilomètres 

vers l’est, maintenant petit et déformé, comme s’il 

avait perdu sa puissance. Le phare d’Alexandrie était 

une toute petite tache, tout juste reconnaissable par 

son  minuscule  signal  lumineux.  Le   Paon  avait 

disparu, et Pandie apercevait maintenant des éclats 

et des débris de bois flottant partout autour d’elle. 

—  Hé-en-bas-ici-le-truc-sur-lequel-vous-  êtes-

assis-vous-parîe-j’ai-dit-comment-allez-  vous  ? 

répéta le dauphin. 

— Euh... 

—  Oh  !  gros  orteil  d’Artémis  !  C’est  vrai... 

désolé, c’est ma faute! J’ai oublié. Mmmminuscule 

cerveau  humain,  dit  le  dauphin,  ralentissant  de 

beaucoup son débit. En fait, j’ai simplement dit : « 

Allo, humaine ! » Vous savez, Poséidon nous avait 

avertis que vous tous ne seriez pas trop bavards, et 

quelques-uns de mes collègues cétacés croient que 

les  humains  sont  finalement  assez  rustres.  Mais  je 

crois  que  vous  êtes  tous  assez  gentils  pour  une 

espèce  qui  n’utilise  que  10  pour  cent  du  petit 

cerveau que Zeus vous a donné. Et ça ne me dérange 

pas de le dire. 

— Je suis désolée, finit par lui répondre Pandie. 

Et j’essaie de me servir de plus que 10 pour cent. Je 

ne  suis  pas  très,  hum  !  certaine  de  l’endroit  où  je 

suis. Je suis un peu... genre... Oh ! quel est le mot ? 

— Désorientée ? 



— Ouais ! C’est ça. 

—  Y’a  pas  à  s’inquiéter!  dit  le  dauphin, 

secouant  joyeusement  la  tête.  Avez-vous  un  nom, 

humaine ? 

— Oui. 

— Et...  vous  aimeriez  que  je  devine  ce  que 

c’est ? 

— Oh  !  dit  Pandie.  Non.  Désolée.  C’est.. 

hum... Pandora. 

—  Bien,  Hum-Pandora,  je  suis  Sigma, 

heureux de vous transporter. Prête ? 

— Non! Attendez! Pour quoi? Prête pour quoi? 

—  Nous devons vous sortir d’ici, dit Sigma. 

Nous  pour ons  bavarder  un  peu  plus  tard.  Après 

tout,  nous  demeurerons  ensemble  pendant  un 

moment. Vos poumons sont-ils prêts à prendre une 

profonde respiration ? 

— Je le crois. 

— Bien. Vous avez conduit avant, oui? 

—  Un dauphin? demanda Pandie. Non, jamais. 

— Ah  !  vous  avez  donc  besoin  d’indications. 

Voici. 

Deux  car és  violets  estompés  s’allumèrent  de 

chaque côté du dauphin tout juste derrière ses yeux. 

Dans chaque car é étaient écrits les mots posez la main ici. 

Pandie posa ses mains directement sur les car és ; à 

cet  endroit,  la  peau  était  lâche  et  facile  à  tenir. 

Instinctivement, elle s’agrippa à pleine poigne. 



Mais comme elle essayait de refermer les doigts, 

une douleur fulgurante traversa son bras droit. 

— Ouche ! cria-t-elle. 

— Ça fait mal ? 

— Ouais ! mon bras. 

— Ce  n’est  pas  étonnant.  Vous  avez  volé 

environ 60 kilomètres; l’eau n’est  pas douce comme 

ter ain  d’atter issage  !  Posez  votre  bras  contre  ma 

peau, Hum-Pandora. N’importe où. Allez-y. 

Pandie  allongea  son  bras  contre  le  flanc  du 

dauphin.  Elle  sentit  une  petite  sensation  de 

traction— comme si son bras adhérait à la peau de 

l’animal  — et une  chaleur qui se déplaçait de son 

coude  vers son poignet.  Sigma garda le silence un 

moment. Puis il haussa légèrement les épaules. 

— Vous  avez  de  la  chance.  Ce  n’est  qu’une 

foulure. C’aurait pu être pire ! dit-il. Je l’aurai guérie 

le temps d’arriver là-bas. 

— Là-bas ? 

—  Plus tard. Maintenant, rappelez-vous, dit le 

dauphin.  Une bonne respiration!  

Pandie respira le plus profondément qu’elle en 

était  capable.  L’air  qui  se  précipitait  dans  ses 

poumons  dégonflés  lui  donnait  l’impression 

d’aspirer  des  clous  ;  mais  quelque  chose  lui  disait 

qu’elle devait retenir son souffle. 

Sigma  plongea  sous  la  surface  et  fila  vers 

l’avant  à  une  telle  vitesse  que  Pandie  sentit  ses 



lèvres  se  séparer,  l’eau  pénétrant  dans  sa  gorge  à 

travers  ses  dents.  Elle  pressa  ses  lèvres  ensemble. 

Elle pencha sa tête sur un côté et aplatit son corps 

du mieux qu’elle le pouvait contre le dos du gros et 

magnifique mammifère, surprise de sentir la chaleur 

de sa peau contre la sienne. 

Il n’avait pas plongé très profond, seulement à 

deux mètres sous la surface. Après environ 

10 secondes, il remonta. 

— Comment était-ce ? 

—  Ça  va,  répondit  Pandie.  Je  vais  bien....  je 

crois. — Excellent  !  Un  peu  plus  longtemps  sous 

l’eau maintenant. Nous irons lentement cette fois-ci. 

Respirez ! 

Elle aspira une fois de plus et il plongea sous les 

vagues. Cette fois-ci, il demeura sous l’eau pendant 

presque 20 secondes. 

—  Comment nous sentons-nous? demanda-t-

il, en remontant à la surface. 

— Je vais bien. 

— C’est  certain  que  vous  allez  bien,  Hum- 

Pandora ! Vous faites cela merveilleusement bien. 

— Mon nom n’est pas... 

— Maintenant  nous  ferons  un  essai  de  25 

secondes, continua Sigma, et si c’est inconfortable, 

nous nous en servirons comme jauge lors de notre 

remontée. 



— Remontée ? 

— Plus tard. Respirez ! 

Mais  25  secondes  se  révélèrent  trop  longues 

pour les poumons de Pandie. 

— Ah  !  dit  Sigma.  Nous  réduirons  d’une 

écaille. Vous comprenez? D’un poil? D’une écaille? 

Un poisson? Ah! Vous voyez, je peux dire ça parce 

que certains de mes meilleurs amis sont des poissons 

!  Des amis ! 

— Mes  amis  !  dit  Pandie,  se  rendant  compte 

qu’elle avait oublié Alcie, Iole et Homère. 

Et Dido. 

— Mon chien ! hurla-t-elle. 

— Bonne tonie ! Vous seriez bonne sous l’eau, 

répondit Sigma. Regardez der ière vous. 

Au loin, Homère remontait à la surface sur un 

autre dauphin, ses mains fermement posées sur les 

car és violets estompés. Le dauphin paraissait avoir 

un peu de difficulté à  stabiliser le jeune  géant ; il 

paraissait déjà épuisé. 

Avant qu’elle ne puisse se demander pourquoi 

Homère avait aussi été sauvé, elle aperçut 

Iole,  plus  loin  en  arrière,  qui  venait  tout  juste 

d’émerger.  Déjà,  elle  et  son  dauphin  sauveteur 

s’entendaient  fameusement  bien,  la  grande 

intelligence  d’Iole  se  révélant  une  délicieuse 

exception  humaine,  et  le  dauphin  bavardait 



furieusement,  décrivant  un  arc  gra-cieux  en 

soulevant Iole. 

—  Bien, j’ai moi-même quelques solides idées 

sur  le  théorème  de  Pythagore,  et  je  ne  puis  être 

d’accord avec vous, fut la réponse d’Iole qui parvint 

aux oreilles de Pandie avant qu’elle ne disparaisse 

dans la mer. 

Soudain, de l’autre côté, Pandie entendit un cri. 

Pivotant brusquement sa tête, elle vit Alcie, presque 

immobile, argumentant avec son dauphin. 

— Non...  j’ai  la  partie  des  mains...  avec  les 

petits trucs car és. Mais que fais-je avec mes pieds? 

Figues  !  Où  est-ce  que  je  place  mon  second  pied 

gauche ? Hein ? C’est peut-être une surprise, mais 

j’ai deux pieds... 

Montrant des signes évidents d’impatience, son 

dauphin s’ébroua. Alcie hurla et ils disparurent tous 

les deux dans la mer. 

Puis, à  la droite de Pandie,  Dido apparut à  la 

surface sur le dos d’un petit dauphin gris clair. Ses 

quatre pattes étaient plantées fermement dans quatre 

petits car és violets. Il se retourna pendant un instant 

pour  regarder  Pandie  et  lui  lança  deux  joyeux 

aboiements avant de rentrer sous l’eau. 

Après avoir approché la mort de si près, Pandie 

n’avait aucune idée pourquoi elle aurait souri. Mais 

de  voir  ses  amis  et  son  chien  en  sécurité,  cela  la 

réconforta, comme si elle était rentrée à la maison 



sur sa propre couchette. Elle rejeta sa tête en arrière 

et fit un énorme rire. 

— Satisfaite? demanda Sigma. 

— Oui... merci. 

— Alors nous sommes en chemin. Respirez ! 

Pandie prit une profonde respiration et ils 

plongèrent sous l’eau. Émergeant et plongeant, elle 

se sentit graduellement plus à l’aise après quelques 

minutes  puisqu’elle  commença  à  regarder  autour 

d’elle, tant au-dessus qu’au- dessous de l’eau. 

Le  groupe  de  dauphins  remontait  à  la  surface 

plus ou moins à l’unisson, même si tout dépendait de 

la  capacité  pulmonaire  de  chaque  conducteur  :  les 

petits  poumons  d’Iole  exigeaient  qu’elle  remonte 

plus souvent. 

Au-dessus  des  vagues,  Pandie  essaya  de  se 

représenter l’endroit où ils se trouvaient. Si le phare 

d’Alexandrie avait été à l’ouest où elle avait pour la 

première fois refait surface sur 

Sigma et qu’ils nageaient maintenant vers l’est, cela 

signifiait... bien... 

Elle n’avait aucune idée de ce que cela pouvait 

signifier. 

Elle  devint  de  plus  en  plus  frustrée  et  très 

désolée de n’avoir pas vraiment porté attention aux 

cours  de  maître  Épéus  lorsqu’il  enseignait  la 

géographie ; elle fixait alors plutôt les oliveraies et 

griffonnait  des  dessins  de  son  béguin,  Tirésias  le 



Jeune. 

— D’accord, songea-t-elle. Je dois vraiment y 

réfléchir et résoudre tout cela. 

Elle  se  souvint  de  quelque  chose  de  vague  à 

propos de l’Égypte qui était traversée par un énorme 

fleuve  —  le  Nil.  Il  se  divisait  en  deux  principaux 

affluents à l’approche de l’océan (peut-être qu’elle 

avait un peu porté attention après tout). Le premier 

se dirigeait vers l’est, l’autre allait vers l’ouest. Si 

Alexandrie, plus près du bras occidental du Nil, était 

derrière eux, et que le Soleil était aussi derrière eux, 

ils se dirigeaient donc vers le bras oriental du fleuve. 

— Wow ! songea Pandie, je réfléchis comme 

Iole. Mais elle n’eut  presque pas le temps de se 

réjouir  de  sa  déduction.  Le  groupe  de  dauphins 

ralentissait,  passant  de  moins  en  moins  de  temps 

sous  l’eau  à  chaque  plongée.  Finalement,  ils 

s’arrêtèrent, formant un cercle serré pour que tout le 

monde, dauphins et humains, puisse se parler sans 

crier. — Vous, les amis, vous allez bien ? demanda 

rapidement Pandie. 

—  Ça  va,  répondit  Iole,  frissonnant 

légèrement. 

— Bien, répondit Homère. 

Dido aboya son accord. 

Tout le monde regarda Alcie. 



— Peau de pomme et zeste de citron ! finit- elle 

par  dire,  ses  boucles  trempées  sur  son  visage, 

comme de petits serpents. 

— Bien  !  dit  Pandie,  souriant.  C’était  com-

plètement incr... 

— Vous  me  pardonnerez,  dit  Sigma,  dont  la 

voix  était  maintenant  très  sérieuse,  mais  nous 

n’avons pas de temps pour de vains badinages. Nous 

nous sommes arrêtés seulement pour que chacun de 

vous vérifie que vous avez tout ce qui est important, 

et ensuite nous repartons. Le seigneur de la mer a dit 

que nous devons nous hâter... 

— Poséidon? dit Pandie. C’est la seconde fois 

que  vous  le  mentionnez.  Est-ce  lui  qui  vous  a 

envoyés ? 

Une  lueur  apparut  dans  les  yeux  noirs  des 

dauphins qui échangèrent des regards. 

— Bien sûr, dit un autre dauphin. Le dieu de la 

mer  contrôle  tout  sous  les  vagues.  Rien  ne  se  fait 

sans qu’il ne le sache. 

— Alors,  il  nous  aide  !  dit  Pandie  excitée. 

Vous voyez, les amis, nous obtenons de l’aide même 

quand nous ne la demandons pas. 

—  Il nous a peu parlé de vous de façon précise, 

Hum-Pandora,  et  n’a  pas  expliqué  pourquoi  vous 

êtes si spéciale pour lui, dit Sigma. Seulement que 

vous  avez  tous  été  désignés  pour  être  sauvés  et 

livrés. 



— Excusez-moi,  dit  Homère,  regardant  les 

dauphins et les filles, mais pourquoi suis-je ici? Non 

que...  vous  savez...  je  ne  suis  pas,  genre, 

reconnaissant. 

— Prudente  question,  dit  Iole  en  regardant 

Pandie. J’étais justement en train de  cogiter la même 

chose. 

— Peut-être  que  c’est  parce  qu’il  a  surpris 

notre conversation et que les dieux ne veulent pas 

que  quelqu'un  aille  bavarder  et  effrayer  tout  le 

monde  au  sujet  des  gros  ennuis  qui  frappent  le 

monde, répondit Pandie. 

— Je ne bav... 

—  C’est  notre  quête  à  nous,  Homère.  Vous 

n’avez  pas à  venir avec  nous si vous...  commença 

Pandie. 

— Il doit rester avec.nous, dit Alcie. 

— Il le doit ? 

— Je le dois ? 

—  Les dieux ne font rien sans raison, n’est-ce 

pas?  continua  Alcie.  Homère  sait  des  choses  que 

nous  ignorons.  Il  peut  faire  des  trucs  dont  nous 

sommes  incapables.  Il  est  allé  à  l’école  des 

gladiateurs. Il est  plus gros, plus fort, et be... plus 

grand que nous. Nous avons besoin de lui — ou du 

moins, nous en aurons probablement besoin — et les 

dieux le savent ! Donc, il reste. 

Tout le monde fixait Alcie. 



—Je n’ai donné que mon opinion, dit-elle. 

Homère ne réfléchit qu’un moment : travailler 

dans  l’entreprise  import/export  de  son  père  ou 

sauver le monde. 

—Je reste. 

—  Regardez,  dit  Pandie,  se  tournant  vers 

Sigma.  Je  veux  dire...  s’il  vous  plaît,  ne  pourriez- 

vous pas nous dire quelque chose? Au moins, dites-

nous où nous allons? Vous le pouvez, n’est-ce pas ? 

— Je  peux  vous  dire  ceci,  Hum-Pandora,  dit 

Sigma,  qui  était  manifestement  le  chef.  Nous 

sommes membres de DIASOZU. Cela veut dire... 

— Sauvetage, dit Iole. 

— Exact, dit Sigma. Nous sommes le filet de 

sécurité  de  Poséidon  pour  les  humains.  Nous 

sauvons  ceux  que  le  grand  dieu  des  eaux  veut 

sauver. Je suis Sigma, voici Delta, Iota, Oméga Un 

et Zêta. 

Tour  à  tour,  chacun  des  dauphins  donna  un 

coup de tête. 

— Alpha  agit  comme  éclaireur  en  avant  et 

Oméga Deux s’occupe de l’arriére... juste pour nous 

assurer que nous ne sommes pas suivis. 

—  Qui  voudrait  nous  suivre?  demanda 

Homère. 

— Hé  !  Les  premières  lettres  de  vos  noms 

épellent... se rendit soudainement compte Alcie. 

— 

Qui voudrait vous faire disparaître des eaux 



?  C’est  une  meilleure  question,  dit  Oméga  Un, 

ignorant Alcie alors qu’il remuait doucement la tête 

de haut en bas dans l’eau avec Iole sur son dos. 

Pandie, Alcie et Iole se regardèrent l’une l’autre 

en silence ; elles connaissaient toutes la réponse. 

— De  toute  façon,  tout  ce  que  nous  savons 

c’est qu’il s’agit d’une tactique de diversion. 

D’autres  dauphins  sont  en  train  de  sauver  les 

membres  de  l’équipage,  pour  éviter  que  ça 

ressemble  à  du  favoritisme  et  ils  sont  en  train  de 

brasser l’eau pour créer de la confusion. Mais nous 

sommes  un  corps  d’élite,  et  par  conséquent,  nous 

sommes assignés à votre protection, continua Sigma. 

Notre mission, c’est de vous faire remonter le fleuve 

et de vous conduire à l’intérieur du pays le plus tôt 

possible. 

— Vous voulez dire, dit Pandie en sursautant, 

que nous remontons le... Nil? 

— C’est  exact,  dit  Iota,  grimaçant  sous  les 

griffes  effilées  de  Dido.  Si  je  peux  supporter  la 

douleur. 

— Vous pouvez la supporter, soldat, dit Sigma. 

— Cool ! dit Homère. C’est à quelle distance ? 

— Nous vous disons ce que vous avez besoin 

de savoir, humain, répondit Zeta, qui, avec Homère 

sur  le  dos,  était  presque  complètement  submergé, 

mais  il  gargouillait  ses  mots  du  mieux  qu’il  le 

pouvait. 



— Alors, dit Sigma. Tous prêts? 

Pandie,  Alcie,  Iole  et  Homère  vérifièrent  tous 

leurs sacs. Soudain, Iole se mit à hurler. 

— L’épée de mon père ! Elle est disparue ! 

— En avez-vous besoin? demanda Delta. 

— Oui, dit-elle d’un ton de défi. 

— Delta,  contacte  Oméga  Deux  et  dis-lui  de 

fouiller le plancher de l’océan pour trouver une arme 

de destruction humaine. Il saura ce que c’est quand 

il la ver a, dit Sigma. 

—  Parfait, dit Delta, alors qu’Alcie se tortillait 

inconfortablement sur son dos. 

— Allons-y, lança Sigma. 

Les  dauphins  se  tournèrent  vers  une  vaste 

étendue d’eau flanquée au loin par des affleurements 

de ter e  des deux côtés. Pandie pouvait apercevoir 

une verdure luxuriante ; en quelque sorte, ils avaient 

été conduits plus près de la rive qu’elle ne le croyait. 

— Groupe en formation, ordonna Sigma, puis 

chaque  dauphin  leva  la  tête  alors  qu’ils  se 

préparaient à plonger. 

— Respirez ! dirent-ils à l’unisson. 

CHAPITRE 8 


Pendant ce temps... 

13 h 05 




Prométhée  se  tenait  très  immobile  dans  l’escalier. 

Les seules autres personnes dans la maison 

— Sabine, l’esclave de la maison, et le jeune fils de 

Prométhée, Xander — étaient en train de faire une 

sieste dans la chambre de Xander. 

Alors, qui était en train de chantonner près des 

armoires à nour iture ? 

Il descendit lentement l’escalier. Comme il était 

un Titan, il n’avait pas vraiment peur de ce que cela 

pouvait être : un animal perdu, une nymphe des bois 

affamée,  un  satyre  malicieux.  Il  était  plus  curieux 

que prudent. 

Jetant un coup d’œil dans la courbe de l’esca-

lier, il vit d’abord l’éclat d’une toge argentée. Puis 

un  pot  d’olives  vola  dans  la  pièce,  alors  qu’un 

énorme  avant-bras  était  balancé  par  inadvertance 

dans la mauvaise direction. 

— Oups ! 

Parvenant  en  bas  de  l’escalier,  Prométhée 

observa  l’énorme  forme  qui  dansait  près  du 

comptoir d’égouttement et qui était en train de vider 

quelque chose d’une gourde en peau d’agneau dans 

deux  bols  de  bois.  Sur-le-champ,  il  reconnut  la 

silhouette. 

— Alors... alors je ramasserai tout simplement 

les olives, c'est ça? demanda Prométhée, avec ironie. 

— Hé ! mon ami ! 

Hermès pivota sur sa jambe bien musclée. 



— C’est le moment d’une collation. 

— Je n’ai pas faim. 

—  Ouais,  ouais!  des  soucis,  des  soucis. 

D’accord,  voici  le  marché.  Zeus  m’a  ordonné  de 

livrer un message dans un petit temple à Athènes et 

j’ai  demandé  si  je  pouvais  juste,  tu  sais,  venir 

vérifier comment tu allais. Étant donné que je serais 

ici-bas de toute façon,  n’est-ce pas ?  Il m’a  lancé 

son regard noir habituel, mais il a fini par dire oui. 

Donc, sur mon chemin, j’ai cafardé dans les salles 

de  nourriture  et  j’ai  dérobé  des  petits  trucs  de 

l’Olympe pour nous deux. Voici. 

Hermès,  son  casque  ailé  cognant  contre  le 

plafond, traversa la pièce, les bols dans les main. 

— Wow! Est-ce...? demanda Prométhée, jetant 

un coup d’œil à l’étrange préparation qui miroitait, 

respirant l’arôme délicieux. 

— Tu es sur Terre depuis si longtemps que tu 

as déjà oublié? C’est de l’ambroisie, mon ami ! Tu 

manges. Moi, je parle. 

Hermès  fut  silencieux  pendant  un  moment.  Il 

prit  un  morceau  d’ambroisie  et  le  lança  dans  sa 

bouche. 

— Ta fille ? Elle est sur le dos d’un dauphin. 

Prométhée s’étouffa aussitôt avec sa 

nourriture. Hermès lui donna une grande claque sur 

le dos, l’envoyant voler à travers la pièce sur une des 

fresques murales. 



— Oups ! 

— Répète?  parvint  à  dire  Prométhée,  en  se 

relevant. 

—  Écoute... tu es au courant, qu’il y a environ 

trois jours, Héra a envoyé une tempête pour projeter 

Pandora  dans l’océan, mais ça n’a  pas  fonctionné, 

n’est-ce pas? 

— Exact. Elle me l’a dit, il y a environ deux 

nuits quand elle a appelé. 

— Bien,  ce  matin,  juste  comme  le  bateau 

s’approchait d’Alexandrie, Héra a fait envoyer une 

plus grosse tempête par Éole. Une vraie meurtrière. 

Et cela a failli fonctionner. Pandora est tombée dans 

l’eau avec un bruit si fort que nous l’avons presque 

entendu de l’Olympe. 

Prométhée  chancela.  L’idée  que  sa  petite  fille 

pouvait souffrir faillit le faire fondre en larmes. 

— Non, tout va bien. 

Hermès  vit  l’angoisse  dans  le  visage  de  son 

ami. — Oncle P. a envoyé quelques dauphins pour 

ramasser  les  enfants  et  maintenant  tout  le  monde 

file... en haut, en bas... en haut, en bas... pour ainsi 

dire. Ils remontent le Nil.  Pas trop loin des hauts-

fonds  d’Alexandrie.  Bien,  environ  150  kilomètres, 

mais ce n’est pas une mauvaise promenade, n’est-ce 

pas? — Ce n’est pas une mauvaise promenade pour 



toi  qui  as  les  pieds  agiles.  Ou  même  pour  moi, 

répondit Prométhée. Mais ce sont des fillettes. Et il y 

a  un  désert  vraiment  menaçant  d’après  mes 

souvenirs. 

— Ce qui m’amène à mon point... tu dois lui 

dire d’être prudente dans le désert. Surtout au début. 

— Pourquoi?  Qu’est-ce  qu’il  y  a  de  si  dan-

gereux qui justifie que tu te sois glissé furtivement 

ici bas pour me le dire ? 

— Aphrodite est passée dans les appartements 

d’Héra  il  y  a  environ  une  heure,  d’accord?  Et  la 

reine du Ciel est en train de faire une sieste, mais les 

lèvres  de  la  déesse  remuent.  Donc  Aphro  s’est 

transformée  en  brume  et  flotte  au-dessus  du  lit 

d’Héra  pour  entendre  ce  qu’elle  dit.  Entre  les 

ronflements, Aphro a fini par comprendre qu’Héra 

sait  que  ta  fille  est  sortie  indemne  de  l’océan  et 

qu’elle  est  sur  le  fleuve,  mais  elle  ne  connaît  pas 

tous  les  détails  puisque  Poséidon  tient  tout  cela 

ultrasecret,  et  de  toute  façon,  Héra  ne  peut  rien 

contre  lui.  Donc,  Héra  sait  que  les  dauphins  vont 

déposer Pandora à un certain endroit, mais elle ne 

sait pas  où exactement.  Héra a donc tendu plusieurs 

pièges sur le Nil. Et d’après les dires d’Aphro, il y 

en a des dizaines. 

— Dieux ! 

— Aphro n’a pas pu me donner de détails. Tout 

ce qu’elle a pu entendre, ce sont des trucs comme « 



sol du désert » « piles d’os », et « chambre de la 

mort ». Ces trucs-là. Oh ! et quelque chose à propos 

de grands pieux? 

— Des pieux? 

— Ouais — ces trucs égyptiens ! 

— Qu’est-ce que je fais? cria Prométhée. 

— Euh...  ouais  !  laisse-moi  réfléchir...  hum  ! 

les conques? 

— Bien sûr ! Je l’appellerai. 

— Tu dois l’avertir. 

— Mais le jour ! Si Zeus voit.. 

— Mon  ami,  soit  tu  prends  le  risque  soit  tu 

t’inquiètes de ce que Pandora finisse à  l’extrémité 

d’un gros morceau de bois pointu... ou tout ce qu’ils 

emploient là-bas. 

— Où  est  ma  conque?  dit  Prométhée,  en 

montant  en  courant  l’escalier  vers  sa  chambre  à 

coucher. Où est ma conque ? 

— Bonne idée. 

Hermès baissa les yeux vers l’ambroisie intacte 

dans le bol de Prométhée. 

— Hé ! tu as laissé de la nour iture dans ton bol 

!  Hermès baissa sa voix, qui devint un murmure : 

— En  veux-tu  encore  ?  D’accord,  je  suppose 

que non. Ça ne te fait rien si je la mange ? D’accord, 

je la mangerai. D’accord, merci. 

CHAPITRE 9 



 Sur le fleuve 

14 h 12 

Une  heure  et  d’incalculables  plongées  plus  tard, 

entre  l’eau  salée  de  l’océan derrière  eux  et  le  fort 

courant du Nil contre lequel nageaient les dauphins, 

Pandie fut un peu surprise de découvrir qu’elle avait 

sommeil. Elle savait qu’elle n’oserait pas fermer les 

yeux ; elle était certaine qu’elle perdrait le rythme et 

qu’elle inspirerait au mauvais moment, aspirant une 

goulée  du  fleuve  plutôt  que  l’air  frais  de  l'après- 

midi.  Nichée  contre  le  flanc  de  Sigma,  elle  avait 

l’impression que son bras était maintenant presque 

complètement  normal,  comme  si  le  dauphin  avait 

absorbé  toute  la  douleur  de  sa  foulure  dans  son 

propre corps, favorisant sa guérison. Elle décida de 

risquer  de  le  soulever  juste  un  moment  pour  se 

tourner et vérifier comment les autres se portaient. 

Iole, à sa gauche, bavardait maintenant lentement et 

paisiblement  avec  Oméga  Un.  Pandie  l’entendit 

prononcer le nom du grand maître Platon, puis Iole 

fit un petit rire fort et saccadé et Oméga Un agita sa 

tête  dans  l’air,  riant  alors  qu’il  s’enfonçait  dans 

l’eau. — Elle  est  tellement  intelligente,  songea 



Pandie comme Sigma la descendait à nouveau sous 

la surface, puis elle sourit. 

Si elle ne pouvait avoir le plus grand cerveau du 

monde,  au  moins  il  appartenait  à  l’une  de  ses 

meilleures amies. 

Refaisant surface, elle se tourna vers la droite. 

Alcie fixait droit devant, une expression sereine sur 

le  visage.  Sa  bouche  remuait  si  légèrement  que 

Pandie crut pendant une seconde qu’Alcie cherchait 

peut-être le moyen de la maudire quand toute cette 

aventure serait terminée... si jamais elles revenaient 

à la maison. Puis Pandie entendit un air léger et se 

rendit compte qu’Alcie chantait. Ce n’était rien de 

reconnaissable, probablement quelque chose qu’elle 

avait appris sur le bateau. Alcie jeta un coup d’oeil à 

Pandie et la salua. Pandie leva immédiatement son 

bras  droit  et  agita  ses  doigts  en  réponse  sans 

ressentir  aucun  mal.  Elle  porta  son  regard  sur  les 

deux pieds gauches d’Alcie, tordus sur le dauphin à 

des angles misérables. L’idée de la douleur qu’Alcie 

endurait  volontairement  au  nom  de  leur  amitié  la 

frappa  comme  une  pierre  à  la  poitrine.  Elle  ne  se 

permit pas de pleurer ; elle se sentit plutôt honorée. 

Elle  s’étira  le  cou  vers  l’arriére  pour  regarder 

Homère,  qui  voguait  étonnamment  haut  sur  son 

dauphin. Puis, elle prit conscience qu’il ne s’agissait 

pas  du  tout  de  Zêta,  son  dauphin  du  début.  Zêta 

nageait  tout  près  en  formation,  et  Pandie  observa 



que le nouveau dauphin d’Homère le faisait plonger 

sous  les  vagues,  mais  que  c’était  Zêta  qui  le 

remontait à nouveau. Puis Zêta transportait le lourd 

jeune homme pendant quelques minutes, et Homère 

était repris par le second dauphin. 

Loin  à  sa  gauche,  Dido  était  pelotonné  sur  le 

dos d’iota, les yeux ouverts et alertes. Dido aperçut 

sa  jeune  maîtresse  qui  le  regardait  et  aboya 

brièvement, laissant savoir à Pandie qu’il allait bien, 

avant de reposer sa tête sur le flanc d’iota. 

Mais au cours des deux heures suivantes, même 

le doux chant et la paisible conversation s’arrêtèrent, 

alors  que  les  dauphins  concentraient  toutes  leurs 

forces pour maintenir une vitesse supérieure. Tout le 

monde  commençait  à  ressentir  l’épuisement  du 

voyage. À mesure qu’elles avançaient sur le fleuve, 

les rives du 

Nil demeuraient tout de même luxuriantes et vertes. 

Pandie  se  souvint  d’avoir  appris,  qu’en  certains 

endroits le long de ces rives, le sol était si fertile que 

les fermiers égyptiens pouvaient faire pousser deux 

moissons sur la même ter e dans la même année, ce 

qui  n’était  pas  le  cas  en  Grèce.  Mais  au-delà  des 

arbres et des verts roseaux, il y avait des étendues 

planes brun clair, brisées par une colline brun clair 

ou  une  montagne  brun  clair  occasionnelle.  Elles 

passèrent  devant  des  villages  où  se  trouvaient  des 

maisons  brun  clair.  De  temps  en  temps,  elles 



longeaient  d’énormes  édifices  brun  clair  avec  des 

colonnes massives, qui ressemblaient un peu à leurs 

propres temples en Grèce. 

Pendant  que  Pandie  laissait  son  esprit  dériver 

vers des pensées de la maison, elle sentit une petite 

vibration  au  milieu  de  son  dos.  Puis  la  vibration 

disparut. Et elle recommença. 

— Excusez-moi,  Hum  Pandora,  dit  Sigma. 

Mais vous vibrez légèrement. Peut-être avez- vous 

attrapé  un  poisson  lorsque  vous  avez  atter i  dans 

l’eau? Une anguille peut-être? Ou une crevette ? 

— Je ne crois pas que je... Oh ! je sais ! 

Elle se contorsionna pour atteindre son sac 

de transport en cuir attaché de façon sécuritaire à la 

nageoire  dorsale  de  Sigma.  Lentement  et 

prudemment, elle retira la coquille vibrante et ferma 

rapidement  le  sac.  Durant  son  prochain  arc  au-

dessus de l’eau, elle fit courir son doigt le long du 

bord de la coquille et la porta à ses lèvres. 

—  Salut-papa-ne-quitte-pas,  s’arrangea-t-  elle 

pour marmonner juste avant de retourner sous l’eau. 

Elle pouvait entendre la voix de son père qui lui 

parvenait  de  la  coquille  même  à  plusieurs  mètres 

sous l’eau. 

— Papa-maintenant-je-ne-peux-pas-parler. 

—  Où es-tu maintenant? entendit-elle, mais le 

son était étouf é à l’autre extrémité de la conque. 

— Je-suis-sur-le-dos-d’un-dauphin-sur-le- 



fleuve. 

— Pandora, écoute... 

Cette fois-ci, elle l’entendit plus distinctement. 

— Je-vais-bien-je-te-parlerai-plus-tard. 

— Pandora, je dois te dire quelque ch... 

— Salut-papa-plein-de-phileo. 

Elle remit la conque dans son sac. 

Quelques minutes plus tard, elle commença 

à se demander ce qui pouvait être si important pour 

que son père ait décidé de se servir des conques au 

milieu  du  jour,  s’exposant  au  risque  que  le  grand 

Zeus  découvre  que  Prométhée  pouvait 

communiquer avec sa fille. Elle promena les yeux 

autour d’elle, cherchant quelque chose d’inusité. 

Inusité. 

— Très drôle ! pensa-t-elle. 

Peu après qu’ils eurent longé un village plutôt 

densément  peuplé,  provoquant  des  cris  alarmés 

d’enfants qui jouaient sur la rive, ils parvinrent à une 

longue  étendue  de  ter e  à  droite,  apparemment 

complètement  désertée.  L’endroit  ressemblait  à  un 

port  qui  aurait  été  très  fréquenté  à  une  certaine 

époque, et il gisait là une énorme pile de pierres de 

grès  tombées  qui  étaient,  de  toute  évidence,  les 

vestiges d’un ancien temple. 

Sigma  ralentit  de  nouveau  et  se  glissa 

doucement vers la rive. 

Soudainement, les pieds de Pandie touchèrent le 



fond du fleuve, créant d’épais tourbillons dans l’eau 

peu profonde, tandis que ses sandales traînaient dans 

la  boue.  Alcie,  Iole  et  Homère  arrivèrent  à  sa 

hauteur, mais Dido, désireux de se retrouver sur la 

ter e  ferme,  bondit  hors  du  dos  d’iota  et  barbota 

rapidement vers la rive. 

— Vous êtes arrivée, Hum-Pandora, dit Sigma, 

sa voix redevenant joyeuse. C’est ici que nous avons 

reçu les instructions de vous déposer. Votre bras va 

bien, oui? 

— Oui,  merci,  répondit-elle,  le  frottant 

instinctivement. 

Pas même un tiraillement. 

— Très bien, dit Sigma. 

Il se tourna vers Iole alors qu’un autre dauphin 

nageait vers le groupe, un court objet argenté attaché 

à sa nageoire dorsale. 

— Je  crois  que  c’est  ce  que  vous  avez 

demandé, n’est-ce pas? 

— L’épée de mon père ! cria-t-elle, prenant la 

lame. Merci... euh... ? 

— Oméga Deux, répondit le dauphin. 

— Merci beaucoup, Oméga Deux. 

— Zêta,  Alpha,  dit  Sigma,  s’adressant  à  la 

paire  de  dauphins  qui  avaient  porté  le  poids 

d’Homère sur une distance de plus d’une centaine de 

kilomètres. Bon travail. 

— Pfft... mftt... uhh! fut tout ce que put émettre 



Alpha. 

Zêta  était  trop  fatigué  pour  répondre  et  se 

contenta de flotter sur le dos. 

— Très  bien,  humaines,  tout  le  monde 

débarque ! dit Sigma. 

Chaque dauphin roula sur le côté droit, déposant 

gentiment son conducteur dans le Nil. 

—  Raisins  !  dit  Alcie,  qui  sortait  la  tête  de 

l’eau.  Ils  auraient  pu  nous  avertir  de  ce  qui 

arriverait. 

Alors  que  la  bande  se  relevait,  s’orientant  et 

ramassant leurs affaires, les dauphins commencèrent 

à regagner les eaux profondes au centre du fleuve. 

— Merci ! cria Pandie. 

— Bon voyage, Hum-Pandora. Soyez prudente 

! ar iva la réponse de Sigma. 

— Hé ! cria Pandie. Où sommes-nous? 

— En Egypte ! cria-t-il en disparaissant. 

Il  y  eut  un  silence  d’environ  10  secondes 

pendant  que  le  groupe  observait  les  dauphins  qui 

nageaient  vers  l’aval  du  fleuve.  Puis,  comme  si 

c’était un signal, Alcie ouvrit la bouche. 

— Mince ! 



 Et pendant ce 
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temps... 

15 h 17 


— Elle m’a raccroché au nez. 

— Elle  est  au  milieu  du  Nil,  dit  Hermès,  la 

bouche pleine du dernier morceau d’ambroisie. 

— Je  ne  peux  croire  qu’elle  ne  pouvait 

écouter juste un moment. 

— Oui,  Prométhée,  continua  Hermès,  son 

doigt frottant l’intérieur du bol de bois. C’est une 

enfant ingrate et elle doit être flagellée. 

Il fit une pause, nettoyant ses dents avec son 

petit doigt. 

—  Oh  !  pour  l’amour  d’Artémis,  mon  ami, 

elle traverse une épreuve difficile en ce moment. 

Je  suis  certaine  qu’elle  se  servira  de  la  coquille 

dès qu’elle arrivera sur la terre ferme. 

— Je dois la rappeler... 



— Écoute, je ne veux pas que ta fille aînée se 

fasse tuer et je sais que c’est important, mais donne-

lui un peu de temps. Une activité soutenue au même 

endroit pour ait attirer une attention non désirée. Un 

indice peut-être ? Elle est encore sur l’eau, donc elle 

va bien jusqu’à maintenant et elle est trop curieuse 

pour ne pas se questionner, donc elle te rappellera. 

— Bien  sûr  qu’elle  me  rappellera,  dit  dou-

cement  Prométhée,  regardant  fixement  par  la 

fenêtre. 

— Ça suf it ! 

Hermès  se  leva  du  coussin  de  plancher  sur 

lequel  il  s’était  assis  (faisant  éclater  les  coutures 

sous  la  pression,  de  sorte  que  des  plumes 

s’échappèrent). 

— Tu  viens  avec  moi.  En  gros,  ta  fille  est 

partie depuis trois semaines et je sais que tu es sorti 

à l’extérieur exactement deux fois depuis ce temps. 

Une toge sale, la barbe qui a besoin d’être rasée. Et 

il  est  évident  que  tu  as  oublié  le  mot  «bain»... 

comme  dans  l’expression  «prendre  son  bain»...  ou 

dans  «tu  as  besoin  de  prendre  un  bain  ».  Ton 

entreprise  d’atrium  s’en  va  aux  Enfers...  non  que 

cela est vraiment important, car depuis que Pandora 

a  libéré  le  mal  dans  le  monde,  je  sais  que  tes 

commandes se sont raréfiées, mais ce n’est pas où je 

veux  en  venir.  Elle  a  entrepris  ce  voyage,  et 

jusqu’ici elle réussit bien. Et — dois-je te le rappeler 



? — tu as un fils qui a toujours besoin d’un père. 

Donc,  nous  livrerons  le  message  au  temple,  nous 

nous délecterons de l’admiration que je provoque — 

et tu iras aux bains pour cesser de sentir comme les 

fosses d’eaux usées d’Athènes, et je te trouverai une 

toge propre. Alors secoue- toi et attrape mon bras. 

Nous sommes partis ! 

— Mais quand elle appellera... 

—  Apporte la conque, pour l’amour d’Olympe 

!  Prométhée se garda bien de discuter ; il savait 

aussi que son plus vieil ami avait absolument raison. 

Il avait vraiment tout négligé depuis des semaines. Il 

ne  mangeait  plus,  il  ne  lisait  plus  le   Parchemin 

 quotidien,   et  il  ne  disait  plus  les  prières  du  soir  à 

l’adresse de ses dieux et déesses préférés. Sabine, la 

servante de la maison, habituellement respectueuse 

(même  si  elle  avait  un  peu  mauvais  caractère)  lui 

avait  tendu  un  balai  deux  jours  plus  tôt,  lui 

ordonnant de sortir de sa paillasse et de balayer soit 

tout  l’étage  du  haut  ou  celui  du  bas,  peu  importe 

pourvu  qu’il  bouge.  Et  le  pire  de  tout,  son  fils 

Xander  commençait  à  le  regarder  d’un  air 

effarouché quand il s’approchait de lui, comme si le 

grand homme barbu était un total étranger. 

Il fit à Hermès un sourire fatigué et consentant 

et inséra la coquille dans les plis de sa toge sale. 

— Emmène-moi où tu veux. 



—  Oh! les paysages que tu verras... plaisanta 

Hermès. 

Mais  alors  que  Prométhée  attrapait  le  bras 

d’Hermès,  l’élan  subit  et  violent  de  leur  départ 

secoua la petite coquille et la libéra des plis du tissu. 

Elle décrivit un arc dans l’air, passant inaperçue, et 

atter it  avec  un  léger  bruit  sourd  sur  l’un  des 

coussins de plancher. 

Où elle demeura. Attendant de vibrer. 

L' Égypte 

16 h (exactement) 

Pandora Atheneus Andromaeche Helena, qui, moins 

de  quelques  semaines  plus  tôt,  ne  s’était  jamais 

aventurée  plus  loin  que  les  limites  de  la  ville 

d’Athènes, sortit du Nil et foula le sol sablonneux de 

l’Égypte. À sa droite et à sa gauche, s’étendait au 

loin  une  verdure  luxuriante  :  des  plantes  et  des 

arbres qui s’abreuvaient des eaux du Nil. Mais juste 

devant  elle  s’étirait  une  large  étendue  déserte  de 

sable,  menant  à  un  immense  temple  abandonné,  à 

une distance d’environ 200 mètres. Au-delà, il n’y 

avait rien d’autre que l’immensité du désert. 

— Je  ne  peux  croire  que  je  suis  en  train  de 

prononcer maintenant ces mots, mais ça fait du bien 

de marcher, dit Alcie. 



— Tout le monde va bien ?  Tout le monde a 

toutes ses af aires? demanda Pandie. 
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Homère  essora  l’eau  du  fleuve  de  ses 

vêtements. 

— Je vais bien. 

— Excellent, dit Iole. Mais un peu fatiguée. Je 

n’ai  jamais  parlé  autant  de  toute  ma  vie.  Assez 

stimulant. 

—  Ouais ! toi et Oméga Un avez papoté tout le 

temps. Mon dauphin m’a invitée à garder le silence, 

dit Alcie. 

— Je  dois  parler  à  mon  père,  dit  Pandora, 

récupérant la conque. Il essayait de me dire quelque 

chose. 

Elle fit courir son index le long du bord, sachant 

qu’elle activerait ainsi la conque de son père. 

— Papa? dit-elle tranquillement. 

Même  à  des  centaines  de  kilomètres  de  la 

Grèce, elle savait que Zeus et Héra pouvaient être en 

train de l’observer à n’importe quel moment. Alcie 

et Iole élevèrent la voix pour couvrir les murmures 

de Pandie. Elles savaient que tout le monde aurait de 

gros  ennuis  si  les  deux  dieux  les  plus  puissants 

surprenaient Pandie à recevoir l’aide de son père. 

— Dites... Hum ! cria Alcie à Homère, c’est un 

pays... euh... très... brun, ne pensez-vous pas? 

— Hum ! Hum ! dit Homère. 

Puis il fixa Alcie d’un air absent. 

— Merci,  Homère  !  Iole,  tu  en  penses  quoi  ? 

cria Alcie. 



—Je crois que le mot que tu cherches, c’est « 

écru », Alcie, dit Iole, très fort. 

— Oui,  bien  sûr,  écru...  c’est  ça!  répondit 

Alcie. 

?  

Dans  la  maison  de  Pandie  à  Athènes,  la  conque 

gisait sur le coussin de plancher où elle avait atter i, 

vibrant furieusement. 



— Ah  oui  !  Écru.  Bien  sûr,  dans  le  cas  présent, 

maintenant  que  je  regarde  vraiment  ce  temple,  je 

crois  que  ça  ressemble  davantage  à  une  couleur 

ter euse ! cria Alcie. 

— C’est de l’ambre, mêlé à du taupe ! dit 

Iole. — De la tere ambrée et taupe ! 

Alcie parlait tellement fort que Pandie était sûre 

que,  si  les  dieux  ne  regardaient  pas  déjà  dans  sa 

direction, la voix d’Alcie attirerait leur attention. 

— Les filles... les filles ! Vous pouvez cesser de 

hurler, dit Pandie, replaçant la conque dans son sac. 

Il ne répond pas. 

— Bien,  peut-être  qu’alors  ce  n’était  pas  si 

important alors, n’est-ce pas ? demanda Alcie. 

— Je  l’ignore.  Mais  il  n’aurait  pas  appelé  au 

milieu  de  la  journée  sans  raison.  Je  brûle  de 



curiosité, dit Pandie. 

— Il téléphonera plus tard, j’en suis certaine, 

dit Iole. 

— Exact  !  dit  Pandie,  examinant  son  nouvel 

environnement. D’accord... j’ai réfléchi. Il y a trois 

heures, nous étions presque rendus à Alexandrie et 

le Soleil se trouvait au-dessus de nous. 

Elle commença à faire les cent pas. Avançant en 

direction du temple en ruines et revenant sur ses pas. 

— Puis la tempête nous a frappés de ce côté et 

le DIASOZU nous a récupérés et transportés de ce 

côté.  Et  le  Soleil  était  là,  dit-elle  en  indiquant  un 

point au-dessus de sa tête. 

— Et nous avons voyagé de ce côté, et le Soleil 

est  maintenant  là...  ce  qui  signifie  qu’Alexandrie 

est... est... 

Pandie  fit  une  pause,  s’avançant  juste  un  tout 

petit peu plus près du temple, puis elle se retourna 

vers ses amis. 

— Allez, Pandie, tu fais ça très bien ! dit 

Iole. — Merci. Ce qui signifie qu’Alexandrie est.. 

de ce côté! 

D’un air de défi (et avec un très grand geste), 

elle lança son bras dans une direction. 

Elle semblait tellement confiante en sa décision 

que tous les yeux, même ceux de Dido, se tournèrent 

docilement  vers  l’endroit  qu’elle  avait  pointé, 



comme si les toits de la très grande cité égyptienne 

avaient pu être visibles d’une quelconque manière. 

— Bravo, Pandie ! dit Alcie. C’est la direction 

que j’aurais... 

Alcie se retourna. 

— Pandie ? 

— Pandie ? dit Iole. 

Dido émit une série de glapissements courts et 

aigus. Pandie était disparue. 

— Pandie ! hurla Iole. 

— Où est-elle allée? demanda Homère. 

— Oh, dieux ! Pandie ! cria Alcie. 

Dido se lança comme une flèche vers l’endroit 

où se tenait Pandie à peine une seconde auparavant. 

Mais avant d’atteindre l’endroit précis, il s’arrêta en 

dérapant et commença à gémir, comme s’il y avait 

un serpent dans le sable devant lui. 

Iole courut à côté de lui. 

—  Où  est-elle,  garçon?  demanda-t-elle, 

espérant  à  demi  que  Dido  serait  capable  de  le  lui 

dire. Elle  regarda  très  intensément  l’endroit  où 

s’était trouvée Pandie. Puis, elle vit quelque chose. 

—  Crois-tu qu’elle est en train de nous jouer 

un tour? Pandie ! Ce n’est pas drôle ! 

Alcie  heurta  doucement  Iole  alors  qu’elle 

venait se placer à ses côtés. 



— Chut ! dit Iole. Ne bouge pas. Regarde. 

— Où? 

— Là. 

De toute évidence, il y avait une légère marque 

dans le sable, comme un entonnoir peu profond. Des 

grains  de  sable  continuaient  à  ruisseler  au  centre 

comme si quelque chose avait jailli et aspiré Pandie 

dans le sol du désert. 

— Oh ! Très grand Zeus, elle est en train de se 

noyer ! hurla Alcie. Prends sa corde ! 

— C’est elle qui a la corde ! répondit Iole. 

Alcie pivota. 

— Homère ! Homère, à l’aide ! 

Mais  Homère  franchissait  ,le  sable  aride  à  la 

vitesse  d’un  étalon  de  char.  La  bouche  ouverte, 

Alcie le regardait pendant qu’il gravissait en courant 

les escaliers brisés du temple trois marches à la fois. 

— Où vas-tu? cria-t-elle. 

— Venez!  lança-t-il,  sa  voix  se  perdant  alors 

qu’il atteignait la marche supérieure. 



De toutes les nouvelles sensations que Pandie avait 

vécues dans les dernières semaines, c’était vraiment 

l’une  des  pires.  Le  sol  du  désert  s’était  tout 

simplement  ouvert  sous  ses  pieds.  Mais 

contrairement à  la sensation momentanée de chute 

dans  les  airs  qu’elle  avait  ressentie  sur  l’Olympe, 



elle fut immédiatement entourée par des masses de 

sable qui se refermaient sur elle. Elle avait entendu 

parler  des  sables  mouvants,  mais  dans  de  vrais 

sables  mouvants,  on  se  noyait,  on  suf oquait 

lentement.  Maintenant,  comme  elle  s’enfonçait 

rapidement dans la ter e, le sable lui bouchait le nez 

et lui égratignait la peau. Sans réfléchir, elle ouvrit 

la  bouche  pour  hurler  tandis  que  disparaissait  le 

dernier rayon de Soleil, puis le sable se déversa dans 

sa bouche. Et elle tombait toujours. 

Soudain,  instantanément,  le  sable  s’éclaircit 

autour  d’elle  qui  descendait  à  toute  allure  dans 

l’obscurité.  Malgré  sa  ter eur,  elle  prit  conscience 

d’une odeur putride. 

Puis elle entendit une forte déchirure de tissu et 

sentit  une  matière  solide  qui  pressait  contre  sa 

hanche gauche pendant qu’elle tombait, lui éraflant 

la peau. 

Elle s’écrasa sur quelque chose de dur mais de 

cassant, qui ralentit sa chute en se fracassant. 

Puis elle atter it sur le sol. Elle l’espérait. Quoi 

que fût la chose sur laquelle elle avait atter i, c’était 

aigu  et  en  dents  de  scie,  comme  une  pile  de 

morceaux rugueux de bois ou de pierre. Elle resta 

étendue là, perdant et reprenant conscience, luttant 

pour  demeurer  éveillée.  L’odeur  lui  fut  salutaire  ; 

cela lui rappelait l’huile que sa mère respirait chaque 

fois  qu’elle  menaçait  de  «  défaillir  ».  Pandie 



commença à remuer lentement, levant sa tête dans 

l’obscurité et la rabaissant à nouveau. Elle bougea 

ses bras et ses jambes, cherchant des élancements de 

douleur.  Il n’y en avait pas, ce qui, elle le savait, 

voulait dire qu’elle n’avait rien de brisé. Elle toucha 

sa  hanche  ;  une  sensation  cuisante  la  fit  haleter  ; 

c’était  humide.  Elle  porta  sa  main  à  ses  lèvres  et 

inspira  :  du  sang.  Elle  cracha  le  reste  du  sable  et 

goûta l’humidité. Elle saignait, parfait. Puis sa main 

frôla de nouveau quelque chose de dur, de circulaire, 

qui s’élevait juste devant dans l’air. Un pieu ? Une 

mince colonne. 

Juste  comme elle commençait à  s’asseoir,  elle 

fut  consciente  d’un  éclair  de  lumière  derrière  elle, 

qui illuminait la pièce où elle était étendue. Elle se 

retourna lentement. 

Un  énorme  objet  flottait  à  environ  25  mètres. 

Une  sphère  d’un  bleu  brillant  entourait  un  étrange 

symbole de lignes courbes noires de la forme d’un 

ter ible  œil,  presque  comme  l’œil  d’un  oiseau,  les 

blancs de chaque côté de l’iris noir luisant d’énergie 

pure. Puis elle entendit une voix. 

— Ah... du sang frais ! 



Dido était déjà en mouvement pendant qu’Alcie et 

Iole couraient pour suivre Homère. Elles franchirent 

la cinquantaine de mètres en quelques secondes et se 



hâtèrent de grimper les marches. Sur le dessus de la 

large ter asse avant, au-delà d’épaisses colonnes de 

pierre gravées, se dressaient quatre énormes statues 

en ruines qui fixaient l’étendue de désert au-delà des 

dalles  fissurées.  Chacune  arborait  une  étrange 

coiffure et une barbe car ée en pierres. Il y avait une 

ouverture dans le mur entre les chevilles de chaque 

statue. Homère se précipitait d’une entrée à l’autre, 

se parlant à lui-même. 

—  Ici — ça conduit dans le temple. Ou bien 

est-ce  que  celle-ci  mène  à...  ?  Celle-ci  peut 

conduire... 

— Homère ? dit Alcie. 

— Silence, s’il vous plaît, répondit-il. 

Puis  il  s’élança  et  entra  dans  l’une  des  deux 

ouvertures centrales. 

— Ici! 

Iole,  Alcie  et  Dido  suivirent  en  silence.  Peu 

après avoir pénétré à l’intérieur de la galerie, Iole vit 

Homère qui les attendait. 

— Tiens  ma  cape  ;  nous  ne  voulons  pas  être 

séparés. 

Iole attrapa une pleine poignée de sa cape d’une 

main, et le poignet d’Alcie de l’autre. 

Homère  avançait  rapidement  dans  l’obscurité 

croissante,  marchant  à  tâtons  le  long  du  mur,  qui 

descendait à un angle aigu. 

— Restez près du mur gauche. 



— On essaie, dit Alcie. 

— Comment sais-tu où tu vas? demanda 

Iole. — Sorties éducatives. 

— Hein? dit Alcie. 

—  Quand  j’allais  à  l’école  de  gladiateurs  en 

Ethiopie, et que nous réussissions vraiment bien nos 

cours  de  stratégie  de  base  ou  équestres,  on  avait 

parfois droit à des sorties éducatives. Il m’est  déjà 

arrivé de visiter des temples comme celui-ci. Ils ne 

traitent  pas  leurs  morts  comme  nous  en  Grèce. 

Surtout ceux qu’ils veulent surveiller. 

— Surveiller? demanda Alcie. 

—  Tu sais, comme des voleurs, des meurtriers, 

des pilleurs de tombes. Après qu’ils ont été punis, 

leurs corps sont jetés dans une large pièce appelée la 

«chambre du désespoir». Elle s’étend habituellement 

sur  le  côté  du  temple,  sous  le  désert.  Pandie  doit 

avoir  passé  à  travers  le  plafond.  L’un  des  quatre 

passages  sur  le  portique  principal  doit  y  mener. 

J’espère  seulement  que  j’ai  choisi  le  bon.  Nous  le 

saurons bientôt. 

— Comment?  demanda  Iole.  Il  fait  un  noir 

d'encre. 

Comme  en  réponse  à  sa  question,  la  plus 

hor ible  odeur  inimaginable  remplit  ses  narines. 

Alcie se libéra de la poigne d’Iole pour se couvrir le 

nez de ses deux mains. 



— Au nom d’Apollon, qu’est-ce que c’est? 

— C’est  exactement  ce  que  j’espérais,  dit 

Homère. Quand je dis qu’ils ne font qu’y jeter les 

corps, c’est genre tout à fait ce qu’ils ont fait : l’un 

par-dessus  l’autre.  C’est  l’odeur  d’une  chambre 

funéraire. 

— Alcie, où es-tu ? demanda vivement Iole. 

— Je  suis  ici,  répondit  Alcie,  fouillant 

l’obscurité pour trouver la main libre d’Iole. Je suis 

incapable de respirer, mais je suis ici. 

—  Couvrez-vous  le  nez,  respirez  par  la 

bouche, dit Homère. J’espère juste qu’elle a atter i 

sur un corps et pas sur autre chose. 

— Que veux-tu dire ? demanda Iole. 

— Bien, les voleurs, les pilleurs de tombes et 

leurs semblables étaient exécutés en étant... genre.. 

empalés.  Et  souvent  on  les  jetait  dans  la  chambre 

avec les pieux toujours en travers du corps. Pas de 

bruit — nous y sommes presque. 

Mais  Alcie  et  Iole  étaient  déjà  silencieuses 

comme  des  statues  alors  qu’elles  priaient  chaque 

dieu  et  chaque  déesse  auxquels  elles  pouvaient 

penser  pour  que  Pandie  n’ait  pas  fini  embrochée 

comme un agneau rôti. 

Soudain, une  douce lueur éclaira  le passage à 

seulement une courte distance devant. 

Alcie jeta un coup d’œil sur le mur près d’elle : 

un crâne humain incrusté dans la paroi la fixait. Elle 



allait hurler lorsqu’elle entendit une voix forte : 

— Ah... du sang frais ! 

CHAPITRE 12 

 La 

 du 

16 h 28 

Toute la salle luisait maintenant d’un blanc ter eux. 

Pandie fixait l’œil qui flottait dans l’air sans ciller. Il 

faisait facilement 10 mètres de diamètre et les lignes 

qui  l’entouraient  lui  donnaient  une  apparence 

violente  et  enragée.  Mais  après  que  les  premiers 

mots eurent retenti à travers la salle, des mots que 

Pandie ne comprenait pas du tout malgré son cours 

d’égyptien  101  à  l’école,  tout  était  sinistrement 

calme. Lentement, elle commença à regarder autour 

d’elle, prenant soin de demeurer immobile, au cas où 

l’œil la verrait et lui parlerait de nouveau. 

Ce  qu’elle  voyait  était  ter ifiant.  La  salle 

s’étendait  dans  l’obscurité  des  deux  côtés,  et  tout 

droit  devant  elle,  s’élevait  un  mur  d’os  foncés 

d’environ 40 mètres : des os de doigt, de hanche et 

de  jambe,  qui  faisaient  saillie  à  tous  les  angles 



inimaginables.  Mais  le  plancher  de  la  pièce... 

c’était... quelque chose de tout à fait différent. 

Des corps complets. Des milliers de cadavres. 

Éparpillés. Entassés. Empilés les uns sur les autres 

et  formant  des  dizaines  de  petits  monticules  qui 

s’effaçaient dans l’obscurité de la salle. La plupart 

étaient  déjà  des  squelettes  ou  dans  un  état  de 

décomposition avancé, et pendant qu’elle regardait, 

quelques os de jambe et de pied dégringolèrent tout 

simplement, s’écrasant sur le sol plus bas. 

Elle ferma les yeux très fort, voulant chasser la 

vision autour d’elle. 

Avait-elle vraiment vu ce qu’elle croyait avoir 

vu? Quand elle était  petite fille, son père lui avait 

raconté  des  histoires  de  violents  combats, 

d’extraordinaires  scènes  de  destruction  et  de  mort 

(avant que sa mère lui donne un grand coup sur la 

tête  et  lui  dise  d’arrêter),  donc  elle  pouvait 

passablement  bien  supporter  les  milliers  d’os 

humains  éparpillés  là.  Mais  avait-elle  vraiment  vu 

les... trous? Dans chaque corps qu’elle avait aperçu, 

songea-t-elle,  il  y  avait  un  trou  dans  sa  partie 

médiane. 

Elle  ouvrit  lentement  les  yeux  et  regarda  en 

haut. La lumière irradiait partout dans la chambre à 

travers  les  os,  dessinant  des  silhouettes  à  donner 

froid  dans  le  dos.  Mais  à  certains  endroits,  on 

pouvait  apercevoir  de  petits  disques  blancs 



vaporeux,  comme  de  petites  lunes,  alors  que  la 

lumière  de  l’œil  géant  traversait  les  cercles 

parfaitement ronds sur les corps. 

Sauf, bien sûr, les corps transpercés au milieu 

par d’énormes pieux de bois. 

Pandie eut le souffle coupé. 

Directement  devant  elle,  elle  vit  les  os  d’un 

homme étendu, tordu et recourbé autour d’un épais 

pieu de bois. 

Il  y avait des centaines de pieux partout dans la 

salle, leurs extrémités aiguisées en fines pointes. La 

moitié  avaient  basculé,  mais  l’autre  moitié  étaient 

toujours droits. Elle avait supposé qu’il ne s’agissait 

que de poteaux de soutien, stabilisant en hauteur le 

plancher  du  désert  et  l’empêchant  de  s’effondrer. 

Mais quelque part sur sa hampe, chaque pieu portait 

un squelette humain. Il n’y avait pas de corps sur le 

pieu contre lequel elle reposait. Puis elle se rendit 

compte  que  les  morceaux  qui  craquaient  sous  elle 

étaient les restes d’un squelette sur lequel elle s’était 

écrasée dans sa chute. 

Puis,  à  sa  droite,  elle  entendit  le  murmure  de 

voix,  très  douces,  mais  augmentant  de  volume  et 

parlant rapidement. Tournant la tête, elle vit un petit 

éclair de four ure blanche et trois formes plus larges 

pénétrer avec précipitation dans la salle, depuis une 

ouverture obscure. 

— Pandie ? 



— Citrons ! Pandie, où es-tu? 

Elle  allait  ouvrir  la  bouche  pour  répondre, 

quand une pulsation dans la lumière lui fit tourner 

les yeux der ière elle vers l’horrible œil. 

L’œil avait pivoté légèrement, en direction du 

nouveau bruit qui arrivait dans la pièce. Un rayon de 

lumière  sortit  du  centre  de  l’œil  vers  les  quatre 

silhouettes, et la même voix forte cria à nouveau. 

— Chiens, vous n’entrez pas ! Vous attendrez 

qu’on ait besoin de vous ! 

Soudain,  il  sembla  à  Pandie  que  ses  amis 

avaient  été  projetés  brutalement  contre  un  mur 

invisible. Elle pouvait voir les bras étendus d’Iole, 

ses  mains  pressées  à  plat  contre  une  barrière 

invisible.  Essayant  de  trouver  un  moyen  de  le 

contourner, Alcie ne parvint qu’à se cogner le nez 

contre  quelque  chose  qu’elle  ne  pouvait  voir. 

Homère se lançait de tout son poids contre... quoi 

que ce puisse être... Pandie vit que Dido était raide 

comme une statue, aboyant furieusement, ses yeux 

blancs concentrés sur elle, qui reposait sur une pile 

d’os. L’œil revint sur Pandie, maintenant presque sur 

ses pieds. 

— Vous dérangez la salle. Vous êtes de chair. 

Ce n’est pas permis. 

Silence. 

Pandie  regarda  à  nouveau  ses  amis,  qui 



s’activaient  précipitamment  sans  faire  de  bruit, 

comme  des  scarabées  à  l’intérieur  d’un  bocal 

invisible.  Pouvait-elle  parvenir  jusqu’à  eux? 

Pouvait-elle les libérer... ou se sauver elle-même ? 

— Vous dérangez la salle. Vous êtes de chair. 

Ce n’est pas permis. 

— Je... Je... ne comprends ce que... ? 

Pandie se leva, à demi cachée derrière le 

pieu, sa hanche  gauche  effleurant accidentellement 

le bois,  lui arrachant une  douleur cuisante. Elle se 

contorsionna autour du pieu pour regarder de l’autre 

côté.  Ce  faisant, elle  aperçut  une  silhouette  qui  se 

baissait  vivement  derrière  une  pile  de  cadavres, 

environ 30 mètres plus loin. 

— Allo? cria-t-elle, avant de se rendre compte 

que  ce pourrait être  la chose la plus idiote qu’elle 

puisse  faire  que  d’attirer  l’attention  sur  elle-même 

devant quelqu’un qui cherchait, ou pas, à la tuer. 

La  lumière  autour  de  l’œil  vibra  encore  et 

encore, devenant plus brillante à chaque pulsation. 

— Ne parlez pas, profanateur, gronda la voix. 

Préparez-vous à rejoindre ceux qui sont déjà partis ! 

Soudain,  plusieurs  voix  remplirent  la  salle, 

répétant une seule phrase encore et encore. 

V 

— Quelle  est  cette  chose?  cria  Iole  derrière  la 

barrière invisible. 



— Quelle est   cette chose  ?  dit Alcie,  pointant 

vers l’énorme œil, maintenant concentré sur Pandie. 

—  Homère?  Homère!  Arrête-le!  dit  Iole, 

s’avançant devant Homère alors qu’il se préparait à 

foncer  à  nouveau.  Tu  ne  peux  évidemment  pas 

passer à travers. Nous sommes coincés. Cette chose, 

le  mur  invisible,  c’est  une  sorte  de  magie...  ou 

l’œuvre des dieux. 

— Héra nous a trouvés, murmura Alcie. 

— Héra  ne  pourrait  pas  agir  aussi  vite,  du 

moins  je  ne  le  crois  pas,  dit  Homère,  haletant 

fortement, comme il s’affalait contre la bar ière. 

— Que veux-tu dire? demanda Iole. 

— Nous sommes en Egypte. Les gens ont leurs 

propres dieux. Genre... des dieux différents. 

— Je sais cela, dit Iole. 

— Alors... si Héra voulait arriver à vous, il lui 

faudrait obtenir la permission d’Isis ou d’Osiris, de 

Nut, de Ka, de Geb. Peut-être même dAnubis. Les 

dieux  ne  peuvent  arriver  ici  tout  simplement  et 

prendre  le  pouvoir.  Ils  doivent  demander  la 

permission. 

Homère fonça soudainement à nouveau contre 

le mur invisible. 

— Je crois qu’ils doivent même remplir de la 

paperasse. 

— C’est  de  plus  en  plus  brillant  !  dit  Alcie, 

regardant l’œil. 



— Nephthys  prépare  une  place.  Agenouillez- 

vous  devant  Nephthys,  dit  la  voix,  le  son  se 

répercutant sur les murs de la salle. 

— Je  n’arrive  pas...  je  n’arrive  pas  à  com-

prendre ! Quelque chose qui parle de s’agenouiller 

sur place ! cria Iole, écoutant intensément. J’ai laissé 

tomber  mes  cours  d’égyptien  101  pour  le  chinois 

élémentaire. 

— C’est un chant. Il dit : « Nephthys prépare 

une place. Agenouillez-vous devant Nephthys », dit 

Homère. 

— Qui  est-ce  ?  Qu’est-ce  que  ça  veut  dire  ? 

demanda Alcie. 



—  La  déesse  égyptienne  de  la  mort.  Ils 

prient Nephthys avant de préparer le sacrifice ou 

l’exécution de quelqu’un. 

—  Très grand Apollon ! haleta Iole. 

—  Mais  ça  n’a  aucun  sens,  dit  Homère, 

faisant les cent pas et pointant l’énorme œil. C’est 

l’œil d’Horus. C’est un symbole de guérison et de 

protection.  Les  étudiants  égyptiens  à  l’école  le 

portaient  autour  de  leur  cou.  Il  ne  cause  pas  de 

destruction ! 

Dido  commença  à  gémir,  tournant  en  petits 

cercles,  puis  poussant  ses  pattes  contre  le  mur 

invisible. 

—  Figues ! dit Alcie, se tournant. Regardez ! 

Les genoux de Pandie cédèrent sous elle, 

comme si quelqu’un avait frappé l’arrière de ses 

jambes  avec  une  barre,  et  elle  perdit 

complètement le contrôle de son corps. Sa tête fut 

lancée  en  arrière,  ses  bras  furent  rejetés  vers  le 

haut  puis  projetés  violemment  devant  elle, 

comme son corps se pliait de telle façon que son 

visage  et  ses  bras  frappèrent  le  sol.  Puis,  Pandie 

étant toujours agenouillée, la partie supérieure de 

son  corps  fut  relevée  et  projetée  vers  l’arrière, 

puis de nouveau violemment écrasée vers l’avant, 

au sol. 



— Que  lui  arrive-t-il?  hurla  Iole,  détachant  une 

pierre du mur de l’entrée à la salle. 

— Je  ne  sais  pas  !  cria  Homère,  marchant  à 

nouveau  rapidement  de  long  en  large.  Quelque 

chose  la  fait  bouger  comme  ça.  D’habitude  les 

gens... les prisonniers et autres du genre... n’ont pas 

à se le faire dire, ils ne font que s’agenouiller et prier 

avant  d’être  tués.  Mais  elle  ne  connaît  pas  la 

coutume,  donc  quelque  chose  la  force  à  le  faire 

malgré elle. 

—  Ils prient? cria Alcie, frappant maintenant 

contre  la  barrière  avec  son  sac  pendant  qu’Iole 

cherchait à la fracasser avec une pierre et que Dido 

grattait le sol de ses pattes, essayant de se creuser un 

tunnel sous elle. 

—  Ils veulent être en sécurité dans le royaume 

des morts ! Je  ne sais pas.  C’est  juste ce que  j’ai 

appris à... 

—  L’école  de  gladiateurs!  crièrent-ils  à 

l’unisson. 

Soudain,  Iole  s’immobilisa  et  regarda 

directement en haut. 

—  Homère, dépose-moi sur les épaules d Alcie 

!  — Hein ? 

—  Dépose-moi sur les épaules d’Alcie ! répéta 

Iole. Je veux déterminer la hauteur de ce mur. Peut-

être que cette  chose là-bas n’a pas érigé ce mur aussi 



haut qu’elle l’aurait dû. Si je peux passer par-dessus, 

j’essaierai  de  me  glisser  derrière  l’œil... et...  de  le 

troubler... de le distraire, d’une certaine façon. Peut-

être que ce sera suffisant pour sauver Pandie. 

— Ou  nous  envoyer  à  une  mort  violente,  dit 

Alcie. — Oui,  parfait  !  Peut-être  !  Peu  importe  ! 

Homère,  maintenant...  s’il  te  plaît!  dit  Iole, 

regardant  Homère  qui  fixait  Pandie  qui  était 

ballottée sauvagement d’avant en ar ière. 

—  Oh...  ouais!  j’ai  compris,  dit-il  en  se 

retournant. 

Une  certaine  puissance  obligeait  répétitivement 

Pandie  à  faire  des  courbettes.  À  chaque  poussée 

vers l’avant, des échardes d’os et de petites pierres 

lui  égratignaient  le  visage.  Elle  perdit  note  du 

nombre de fois où elle s’était inclinée ; elle perdit 

note  du  temps,  elle  perdit  trace  de  ses  amis.  Elle 

tenta de garder les yeux ouverts, mais l’alternance 

entre la lumière et l’obscurité lui donnait la nausée. 

Elle était sur le point de s’évanouir, quand, soudain, 

les  secousses  s’arrêtèrent.  Elle  fut  penchée  vers 

l’avant,  et  ses  jambes  s’allongèrent  vers  l’arrière 

sous elle. 

Étendue  face  contre  terre,  la  bouche  remplie  de 

poussière, son corps était aussi rigide qu’un morceau 

de marbre. Le chant, se rendit-elle compte, n’avait 



jamais cessé. Mais il s’était maintenant modifié. Ce 

n’était  pas  important,  parce qu’elle  n’avait  aucune 

idée de ce que cela voulait dire. 

Puis elle fut soulevée du sol. 

Elle se sentit s’élever dans les airs, ses membres 

maintenant  ballants.  Elle  était  soulevée  comme  si 

elle se trouvait sur une plateforme invisible. Pandie 

ouvrit  les  yeux  et  vit  le  sol  disparaître.  Elle  ne 

songea  pas  à  hurler,  mais  elle  était  vaguement 

consciente que son estomac faisait de petits bruits de 

gargouillement.  Elle  fut  emportée  au-delà  des 

squelettes  suspendus  sur  les  pieux,  s’élevant  au-

dessus d’eux et voyant à quel point les pointes des 

pieux  étaient  aiguisées  et  fines.  Maintenant,  elle 

voyait  toute  la  chambre.  Dans  la  faible  lumière, 

entourée  de  lampes  à  l’huile  depuis  longtemps 

inutilisées, il y avait d’énormes murales colorées sur 

trois des murs. D’étranges silhouettes avec des bras 

à angles aigus semblaient s’avancer en file vers une 

large silhouette assise sur une chaise. Leurs mains 

tenaient des plateaux de nourriture empilés comme 

de  petites  pyramides.  Il  y  avait  des  centaines 

d’étranges profils d’oiseaux et des dizaines d’yeux, 

dont  un  symbole  qui  ressemblait  à  l’œil  ter ible 

maintenant  loin  sous  elle.  Brusquement,  elle  fut 

retournée sur le dos. Elle regarda sous elle du mieux 

qu’elle le pouvait. 

— Oh non ! cria-t-elle. 



En l' air 

17 h 11 


CHAPITRE 10 

— Je ne peux déjà pas me tenir debout comme ça. 

Comment vais-je pouvoir porter... ouf! dit Alcie, au 

moment  où  Homère,  comme  s’il  ramassait  un 

chaton, soulevait Iole du sol et la posait directement 

sur les épaules d’Alcie. 

— Maintenant, Homère, mets Alcie... 

— Je sais, je sais. Je ne suis pas... genre... tout à 

fait idiot, d’accord? dit Homère, qui souleva Alcie 

par les genoux et posa ses deux pieds gauches sur 

ses épaules. 

Il referma ses mains derrière ses genoux pour la 

tenir en place. 

—  Maintenant, marche lentement vers l’avant, 

dit Iole, les bras devant elle. 

Homère  s’avança  lentement  vers  le  mur 

invisible, équilibrant les deux filles comme si elles 

étaient un panier de plumes sur le dessus de sa tête. 



— Je ne demanderai même pas où tu as appris 

à faire cela, dit Alcie, ses bras agrippant fermement 

les jambes d’iole. 

— Devine, dit Homère, s’avançant sur son pied 

droit,  avant  de  crier.  Ouche  !  j’ai  frappé  quelque 

chose... et je me suis cogné l’orteil. 

— Oh !  s’iiiil te plaît,  dit Alcie. 

— As-tu frappé le mur? demanda Iole. 

—Je suppose que oui. 

—  C’est  là!  Juste  devant  moi,  dit  Alcie, 

étendant la main. 

—Je ne sens rien, dit Iole, excitée, remuant les 

doigts.  Je  ne  trouve  rien  en  haut  ici  !  Le  mur  ne 

monte pas jusqu’en haut ! 

Elle  palpa  l’espace  devant  elle,  finissant  par 

repérer le dessus du mur invisible. En le touchant de 

tous les angles possibles, elle détermina qu’il avait 

un  mètre  d’épaisseur;  suffisamment  de  place  pour 

s’asseoir  confortablement  avant  qu’elle  se  laisse 

tomber de l’autre côté. 

— D’accord, je passe par-dessus ! dit Iole, se 

hissant  sur  le  mur  et  donnant  accidentellement  un 

coup de genou à Alcie au niveau du cou. 

— Ouche ! Abricots ! Attends ! 

— Ouais ! attends, dit Homère. 

— Pourquoi? demanda Iole. 

Homère et Alcie s’arrêtèrent. 

— Je n’ai pas de raison, dit Alcie. 

— Moi non plus, répondit Homère. 



— Je suis partie! 

Et Iole s’assit sur le mur juste un instant avant 

de  descendre,  arrivant  face  à  face  avec  Alcie  de 

l’autre côté. Leurs yeux se rivèrent, et Iole s’aperçut 

qu’Alcie  marmonnait  les  mots  «  bonne  chance  ». 

Mais  connaissant  Alcie,  songea  Iole,  elle  devait 

probablement hurler à pleins poumons. 

— Donc, réfléchit Iole, de ce côté, le mur est 

un écran acoustique. 

Elle se laissa facilement tomber sur le plancher 

principal de la salle, juste comme Alcie commençait 

à  rouer Homère de coups pour qu’il la repose par 

ter e. Comme elle se retournait et levait les yeux, le 

cœur  d’Iole  chavira.  Pendant  qu’ils  concentraient 

leur énergie à trouver le moyen de passer par-dessus 

le  mur  invisible,  personne  n’avait  remarqué  que 

Pandie se faisait hisser à 50 mètres dans les airs. 



La pointe la plus aiguisée du pieu arrivait sous elle, 

peut-être environ cinq mètres plus bas. 

Lorsque la pointe fut orientée directement vers 

l’estomac de Pandie, elle s’arrêta. Et elle plana. 

Pendant une seconde. 

Et  puis  Pandie  se  sentit  descendre.  Très,  très 

lentement. 

Elle aurait voulu battre sauvagement l’air, mais 

son corps était toujours rigide et elle n’avait aucun 

contrôle sur lui. Elle ne pouvait qu’observer le pieu 



qui  s’approchait  de  plus  en  plus.  Elle  serait 

embrochée  sur  la  pointe  et  laissée  là  jusqu’à  ce 

qu’elle ne soit plus qu’une pile d’os s’écrasant sur le 

sol.  Et personne ne pouvait absolument rien y faire. 



Homère  avait  tenté  de  déposer  Alcie  à  terre  aussi 

rapidement et aussi doucement que possible. Il prit 

la position d’assistance avec sa main droite et son 

pied droit pour l’aider à descendre, soit la position, 

qui avait toujours fonctionné à l’école, couramment 

utilisée pour défaire une échelle humaine. Malheu-

reusement,  il  ne  s’était  jamais  servi  de  cette 

technique avec quelqu’un ayant deux pieds gauches. 

Alcie avait basculé vers l’arrière sur Homère et avait 

maintenant la tête renversée avec les énormes mains 

d’Homère  qui  essayaient  d’empoigner  fermement 

ses deux chevilles gauches. 

Mais  même  suspendue  la  tête  en  bas  et  aussi 

furieuse qu’une nymphe de mer sur la ter e ferme, 

elle  parvenait  à  voir  ce  qui  se  passait  au-delà  du 

mur. — Homère... regaaaarde ! 



La  peur  que  ressentait  Pandie  était  insupportable. 

Mais aussitôt qu’elle se rendit compte du sort qui lui 

était réservé, elle prit conscience de quelque chose 

qui dépassait la peur. 

La colère. 



Chez elle en Grèce, elle avait compris tout ce 

qui leur était arrivé, à elle et ses amis. Au temple 

d’Apollon,  lorsque  Callisto,  la  grande  prêtresse, 

avait été sur le point de faire rôtir Iole sur le grand 

feu  de  l’autel,  Pandie  avait  compris  que  Callisto 

croyait  qu’elles  étaient  des  voleuses.  Et  Callisto 

avait  sombré  dans  la  folie  à  cause  de  la  Jalousie 

qu’elle  portait  en  elle.  Au  moins  Pandie  avait  pu 

parler  —  sinon  raisonner  —  avec  la  grande 

prêtresse.  Maintenant,  ici  en  Egypte,  elle  ignorait 

totalement  pourquoi  tout  cela  se  produisait.  Et  sa 

peur se transforma en rage et en frustration. 

Au moins, quand Callisto avait ordonné la mort 

d’Iole, elle parlait en grec courant et Pandie pouvait 

y  faire  quelque  chose.  Elle  avait  pu  éteindre  les 

flammes sous Iole en utilisant son pouvoir sur le feu, 

nouvellement découvert. 

Elle  n’était  maintenant  qu’à  deux  mètres  au-

dessus de l’extrémité du pieu de bois. 

Le pieu de bois. 

Le bois. 

Qui brûle. 

Pouvait-elle y arriver? 

Elle pouvait transformer de petits morceaux de 

braise refroidis en de minuscules feux flamboyants 

dans sa propre chambre, mais était-elle capable...? 

La  pointe  n’était  maintenant  qu’à  un  mètre 

d’elle. 

Pandie concentra toutes ses pensées et toute son 



énergie sur le pieu, utilisant tout ce qu’elle avait. 

—  Fais descendre la force, pensa-t-elle. Éclate 

et brûle. Éclate et brûle. Éclate et brûle. 

Et, comme ce jour-là dans le temple, à nouveau 

elle devint sourde. Le monde autour d’elle était tout 

à fait silencieux et elle ne n’entendait plus le chant 

ni le fracas des os qui tombaient des monticules. 

Mais cette fois-ci, elle savait exactement ce qui 

se passait, et son cœur fit quelques bonds dans sa 

poitrine. 

Son  nez  capta  une  petite  bouf ée  de  fumée. 

Quelque  chose  brûlait  !  Quelque  chose  qui 

s’enflammait ! Mais elle n’avait pas le temps de se 

réjouir ; elle accrût sa concentration. 

La  pointe  du  pieu,  si  près  maintenant,  com-

mença à luire d’un rouge terne, puis s’illumina en 

un orange incandescent. Pandie ramena son menton 

dans son cou alors  qu’elle s’ef orçait de garder la 

pointe  en  vue  sous  elle.  Soudain,  la  pointe 

s’enflamma et Pandie sentit la chaleur sur son ventre 

à  travers  sa  ceinture  argentée  ;  pas  la  moindre 

douleur, un peu comme la douce caresse d’une fine 

soie qui ondoie dans une brise. 

La  pointe  rougeoyante  perçait  maintenant  les 

plis de sa toge et pressait contre son nombril. Et elle 

était toujours en train de descendre. 

Elle  se  permit  un  petit  sourire  féroce  et  se 

concentra, avec chaque milligramme de force, dans 

son esprit. 



Puis  la  pointe  acérée  lui  piqua  l’estomac. 

Pandie ferma les yeux et hurla. Puis, elle sentit une 

vibration  dans  son  ventre  pendant  que  le  pieu 

commençait à trembler violemment. Elle ouvrit les 

yeux et vit avec stupéfaction qu’une langue de feu 

incandescente  fendait  parfaitement  la  hampe  en 

plein  milieu.  Son  ouïe  revint  juste  à  temps  pour 

entendre le pieu s’écraser sur les piles d’os des deux 

côtés de la salle, faisant voler des morceaux de bois 

ancien dans toutes les directions. 

 Très  grande  Aphrodite,  Apollon  béni,  sage  et 

 merveilleuse Athéna !  pensa-t-elle.  Ça fonctionné! 



Iole  avait  filé  entre  les  piles  de  squelettes, 

maintenant  toujours  son  regard  attaché  sur  l’œil, 

tandis  qu’elle  essayait  de  se  glisser  derrière  lui. 

S’approchant  du  mur  de  mortier  noir  et  d’os,  elle 

rampa le long de ses fondations, sur une distance de 

plusieurs mètres. La voix chantante était tout près, 

bourdonnant sans cesse. Près de la base d’une pile 

de  squelettes  jaillit  soudain  un  éclair  brillant  qui 

provenait de l’œil. Un vent chaud souffla devant elle 

et  elle  fut  bombardée  de  morceaux,  de  débris  et 

d’éclats  de  bois.  Elle  détourna  immédiatement  le 

visage et releva ses mains pour protéger l’arrière de 

sa tête. 

Deux  mains  osseuses  se  saisirent  de  ses 

poignets,  et  Iole  fut  remise  d’un  coup  sec  sur  ses 

pieds,  son  visage  à  quelques  centimètres  de  deux 



yeux globuleux, d’une rangée de dents hideuses et 

jaunies, et de touf es de cheveux noir mat. 

La seule chose qui manquait... c’était la moitié 

de la chair. 

Le  chant  s’était  arrêté.  Une  fois  la  poussière 

redéposée,  seul  le  silence  régnait  dans  la  grande 

salle. L’œil était toujours là, luisant d’un blanc terne, 

les barrières invisibles toujours en place, et Pandie 

voltigeait  toujours  haut  dans  les  airs.  Le  seul 

mouvement dans la pièce était le lent écoulement de 

sang sur la toge de Pandie. 

Pandie  regarda  partout  dans  la  chambre.  Un 

mouvement  soudain  capta  son  regard.  Deux  sil-

houettes,  une  qui  était  certainement  celle  d’un 

homme, et l’autre, une minuscule silhouette, luttaient 

près  du  mur  d’os  à  l’arrière.  Pandie  regarda 

rapidement ses amis, mais avant d’avoir eu le temps 

de  compter  les  formes  derrière  la  barrière,  elle  se 

sentit bouger dans les airs, en direction d’un autre 

pieu. Et le chant se fit de nouveau entendre. 

Profondément en elle, quelque chose qu’elle ne 

pouvait  précisément  identifier  fit  un  petit 

grognement,  qui  remonta  dans  sa  gorge,  dans  son 

cerveau pour ressortir par sa bouche. 

C’était ridicule. 

— Je peux recommencer, vous savez ! 



Rapidement, évaluant la distance du pieu le plus 

proche,  elle  se  concentra  de  nouveau.  De  quelque 

part loin en bas, elle entendit une voix stridente qui 

donnait un ordre à quelque chose : « Lâchez-moi ! », 

mais elle ignora délibérément qui que ce put être. Se 

concentrant,  elle  attendit  le  silence  qui  surgirait 

quand son pouvoir serait à son apogée. 

Et cela se produisit. Une pure quiétude. 

À  cinq  mètres  d’elle,  le  dessus  du  pieu  com-

mença à fumer, puis à luire, puis à s’enflammer. Le 

pieu trembla légèrement, mais cette fois-ci, au lieu 

d’une  traînée  de  feu  le  fissurant  en  plein  centre, 

toute la chose ne fit qu’exploser. 

Le  gigantesque  œil  qui  planait  dans  l’air  fut 

traversé par un morceau de bois, ce qui fit onduler la 

lumière. 

L’ouïe de Pandora revint, mais en bas, tout était 

immobile.  Après  une  longue,  longue  pause,  la 

lumière scintilla de nouveau, et Pandie recommença 

à bouger. 

— Ça va, maintenant je suis en colère ! cria-t-

elle. Elle  détruisit  cinq  autres  pieux  avant  de  se 

rendre compte qu’elle voltigeait beaucoup plus vite 

qu’avant  et  que  le  chant  continuait  durant  chaque 

explosion. 

— Amène-les  !  cria-t-elle,  en  faisant  exploser 

trois autres pieux. 

Elle avait écarté toute la douleur de sa blessure à 



l’estomac,  tandis  que  sa  capacité  de  concentration 

s’accélérait, se développait, et s’aiguisait de seconde 

en seconde. 

Dix autres pieux se fracassèrent. 

Au  lieu  de  se  fatiguer,  le  cerveau  de  Pandie 

appelait  toutes  ses  réserves  d’énergie,  détournant 

toutes ses pensées vers la tâche à  accomplir. Trois 

autres pieux s’incinérèrent. 

Puis, 20 autres. 

Des  éclats  de  bois  volaient  pêle-mêle  partout 

dans  la  chambre,  comme  des  chauves-souris 

soudainement exposées à la lumière du Soleil. 

Finalement,  chaque  pieu  debout  dans  toute  la 

chambre funéraire avait été réduit en cendres. 

Et Pandie était encore suspendue dans les airs. 

N’ayant  plus  rien  à  brûler,  son  cerveau  permit  à 

d’autres  parties  d’elle-même  de  se  réveiller.  Elle 

avait maintenant mal aux jambes et aux bras, qui lui 

semblaient incroyablement lourds. La douleur de sa 

blessure était intense. Les muscles de son dos et de 

son cou étaient distendus à cause des prosternations 

forcées. Elle était complètement épuisée. 



— Éloigne-toi  de  moi  !  hurla  Iole,  essayant  fré-

nétiquement  de  se  libérer  des  mains  en  décom-

position. Elle se contorsionna comme une bannière 

dans un fort vent, luttant contre la poigne du corps 

vivant. Alors que le premier souffle d’air chaud les 

balayait, la silhouette jeta un regard noir à Pandora, 



et Iole capta un grondement féroce sur les lèvres en 

décomposition. 

— Votre  pouvoir  ne  peut  rien  contre  Horus, 

marmonna la silhouette dans une langue étrangère, 

sa tête tirée vers l’arrière exposant les os craquelés 

de son cou. 

Il  se  retourna  de  nouveau  vers  Iole,  montrant 

ses dents jaunies. 

—  Son sang aurait comblé mes besoins. Mais 

le vôtre fera l’affaire. 

— Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  dites,  vous... 

vous... espèce de démon ! dit Iole, essayant de lui 

donner des coups de pied aux tibias et aux rotules 

qui étaient exposés. 

Ser ant  toujours  ses  minuscules  poignets,  le 

cadavre la souleva en l’air et était en train de l’attirer 

vers ses mâchoires ouvertes. Iole vit les lèvres qui se 

séparaient de nouveau, et complètement affolée, elle 

prit conscience que la créature avait l’intention de la 

mordre ! 

Juste à ce moment, un éclat de bois vola à tra-

vers la bouche ouverte et pénétra dans le crâne, où il 

vrilla bruyamment, résonnant comme un instrument 

de musique. 

Ils furent tous les deux soufflés vers l’arrière par 

la  force  du  pieu  suivant  qui  explosait.  Le  cadavre 

laissa tomber Iole et se retourna pour regarder dans 

la chambre alors qu’un après l’autre, les épais pieux 

d’empalement étaient décimés. 



— Me  mordre,  je  ne  pense  pas  !  dit  Iole, 

courant  aussi  vite  qu’elle  en  était  capable,  puis  se 

dissimulant  derrière  une  pile  d’os  particulièrement 

imposante, d’où elle pouvait surveiller le cadavre et 

observer Pandie tout en évitant la pluie de débris. 



— Pourquoi suis-je toujours en haut? songea Pandie 

après  que  la  poussière  du  dernier  pieu  se  soit 

déposée. 

Puis  elle  l’aperçut...  dans  un  coin  distant. 

Luisant  sous  la  lumière  de  l’œil.  Un  dernier  pieu 

qu’elle n’avait pas remarqué à cause de sa couleur 

foncée. Celui-ci était fabriqué de métal — de bronze, 

songea-t-elle,  d’une  couleur  lustrée,  où  étaient 

gravés des centaines de symboles, un peu comme sur 

les  murales  des  parois  environnantes.  Le  squelette 

empalé  dessus  était  toujours  vêtu  d’un  riche  tissu 

délicat,  et  un  anneau  doré  aux  multiples  joyaux 

pendait de façon précaire à l’extrémité d’un doigt. 

Une fois de plus, elle fut soulevée dans les airs. 

Une fois de plus, elle entendit le chant, mais cette 

fois-ci c’était un murmure, concentré et fervent. Une 

fois  de  plus,  elle  fit  appel  à  sa  volonté  et  elle  se 

concentra, dirigeant son pouvoir vers la longue pièce 

de métal. 

Il ne se passa rien. Elle ne pouvait même pas 

savoir si le pieu se réchauffait. Sauf que, même si le 

pieu  était  au  moins  à  20  mètres  d’elle,  elle  était 

consciente de descendre légèrement. Pandie jeta un 



rapide regard sur le ter ible œil ; le cercle de lumière 

vacilla. 

— Il est en train de faiblir, songea-t-elle. 

Mais elle aussi s’affaiblissait. 

Tandis  que  l’œil  devenait  moins  puissant,  il 

perdait aussi son habileté à la garder suspendue en 

l’air. Si elle n’était plus retenue, elle pourrait se tuer, 

mais elle savait instinctivement que la situation était 

devenue un combat sans merci. Elle descendit d’un 

autre mètre. 

Elle tourna son regard vers le pieu de bronze, et 

complètement  abasourdie,  elle  vit  que  le  pieu 

commençait à briller très fort, de petites coulées de 

métal ruisselant sur les côtés. Un éclat de lumière 

attira son attention sur l’anneau orné de pierreries, 

toujours  accroché  à  la  main  osseuse,  mais  qui 

fondait  maintenant,  des  gouttelettes  dorées  et  des 

pierres précieuses tombant sur le sol plus bas. 

— La chaleur traverse les os, pensa-t-elle. 

Puis elle prit conscience que quelque chose, 

quelque  part,  n’allait  totalement,  totalement, 

totalement... pas. 

Jamais elle n’aurait pu chauffer le métal aussi 

rapidement, à supposer qu’elle en avait le pouvoir. 

Elle ne s’était concentrée qu’un instant avant de se 

retourner pour regarder l’œil. Et elle était tellement, 

tellement fatiguée. 

Elle tomba encore d’une secousse, le pieu étant 

maintenant  à  une  distance  d’environ  huit  mètres. 



Alors  qu’elle  regardait,  le  bronze  s’écoula 

complètement,  révélant  un  plus  petit  pieu  à 

l’intérieur fabriqué d’or. 

— Arrête, pensa-t-elle. N’y pense plus. 

Elle cessa de penser à chauffer le métal, 

endiguant complètement sa concentration. 

Mais il était trop tard. C’était devenu hors de 

son contrôle. 

Elle se dirigeait vers le sol, rapidement. 

Le pieu doré, que même Pandie savait qu’une 

telle chaleur aurait dû complètement dissoudre, était 

maintenant  toujours  dressé,  luisant  comme  s’il 

brillait de l’intérieur. 

Elle  regarda  partout  sauf  directement  vers 

l’objet et essaya de penser à quelque chose d’autre : 

son père et Xander et le mont Olympe et le volcan 

sous l’amphithéâtre à l’école et les murales du mur, 

et pourquoi ce pieu doré n’avait pas déjà fondu. 

 Badaboum ! 

Pandie heurta le sol avec un bruit sourd. 

Se  remettant  lentement  sur  ses  pieds,  elle 

regarda fixement le pieu à  seulement un mètre  de 

distance, qui irradiait maintenant comme un brillant 

coucher de soleil rouge. Elle recula contre une pile 

d’os, contourna deux autres piles, dépassa l’œil qui 

clignotait  intensément  et  observa  le  pieu  qui 

commençait à trembler violemment. 

— Ahh... ahh ! cria Pandie. 

Puis, un hurlement irréel remplit la pièce et le 



pieu explosa en millions de morceaux, faisant gicler 

une pluie d’or en fusion. 

Une couche d’or recouvrit les piles d’os les plus 

proches, et les murs furent éclaboussés à 40 mètres 

de distance. L’œil ter ible était tellement bombardé 

qu’il  vacilla  de  façon  frénétique  jusqu’à  ce  qu’il 

finisse  par  s’effondrer  sur  lui-même  et  disparaître 

complètement. La chambre était presque totalement 

obscurcie ; la seule lumière qui restait provenait des 

petites flammes qui consumaient les derniers restes 

des pieux d’empalement en bois. 



Avant  que  l’œil  ait  cessé  de  scintiller,  Homère 

aperçut  Iole,  bien  cachée  derrière  une  pile  d’os. 

Même  avec  le  mur  invisible  entre  eux,  durant 

l’explosion,  Homère  s’était  instinctivement 

recouvert,  lui,  ainsi  qu’Alcie  et  Dido,  avec  son 

énorme cape. Quoique l’explosion se soit produite à 

l’autre bout de la salle, sa force avait été si grande 

qu’une  brume  de  vapeur  dorée  fumante  avait 

traversé  toute  la  pièce  en  quelques  secondes. 

Instantanément, ils en furent couverts. 

— Prunes ! Je suppose que le mur n’est plus là, 

dit Alcie, s’accrochant à Homère. 

— Je suppose. 

Non seulement la cape d’Homère les avait très 

bien  protégés,  mais  elle  avait  aussi  donné  une 

chance à Alcie d’entourer une fois de plus le jeune 

homme de ses bras, se sentant à la fois étrangement 



bien  et  mal  à  l’aise.  Elle  se  réprimanda 

silencieusement d’avoir été aussi faible alors que ses 

meilleurs  amis  sombraient  probablement  dans  les 

Enfers. 

Pendant un moment, l’explosion illumina la pièce 

aussi brillamment que le jour. Puis, Pandie sentit le 

vent  chaud  la  balayer  rapidement  alors  que 

l’obscurité remplissait la chambre. Mais elle n’avait 

pas tourné la tête à temps ni plongé derrière la pile 

d’os assez rapidement. 

Une pluie de gouttes d’or bombarda ses bras et 

ses  jambes,  exposés.  À  ce  moment,  nombre  des 

morceaux  avaient  assez  refroidi  pour  ne  pas  lui 

causer de sérieuses blessures, mais en ricochant sur 

sa peau, ils la brûlèrent un peu. 

Cependant,  un  morceau  de  la  taille  d’un  gros 

noyau d’olive pénétra dans sa jambe par- derrière, 

se logeant juste sous le pli de son genou. Un autre 

morceau de la taille d’un grain de citron frappa son 

épaule  droite  dans  la  partie  lisse  et  charnue  juste 

sous  l’os.  Et  finalement,  un  petit  morceau  doré 

trancha  sa  joue  délicate  évitant  à  peine  son  œil 

gauche.  Il  s’introduisit  juste  sous  la  peau,  comme 

une  larme minuscule  —- juste  aussi lumineuse,  et 

un égal symbole de douleur. 



 Le cadavre 

18 h 01 
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Pandit  prit  d’abord  conscience  qu’elle  gisait  sur  le 

sol  lorsqu’elle  sentit  des  morceaux  qui  craquaient 

sous  son  corps,  puis  vinrent  la  ter ible  odeur  et  le 

bruit  de  plusieurs  personnes  qui  couraient,  en 

trébuchant et en hurlant. Quelqu’un buta sur elle et 

alla s’écraser sur une pile d’os. 

— C’est vraiment le comble ! 

C’était le bruit de quelqu’un qui cherchait à se 

dégager  d’une  masse  d’os.  Elle  put  finalement 

entendre quelqu’un crier tout près d’elle. Elle sentit 

la douleur sourde de la petite blessure à l’estomac, et 

une brûlure fulgurante lui traversa l’épaule droite. 

— Ouche ! Ar ête ! 

Elle retrouva tous ses esprits, se rendant compte 

qu’il faisait tout simplement trop sombre pour voir 

quelque chose. 



—  Quoi? Qu’est-ce que j’ai? Ce n’est que ton 

bras, n’est-ce pas ? Je ne faisais rien. Figues ! je te 

secouais juste un peu ! dit Alcie. 

—  Je sais, mais il y a quelque chose... ouche ! 

Quelque chose sous ma peau ! dit Pandie, touchant 

légèrement la bosse dure  dans son épaule, le sang 

coulant de la nouvelle blessure. 

— Pourquoi  as-tu  fait  ça,  Pandie  ?  demanda 

Iole. Tu aurais pu te faire tuer. 

—  Ce n’est pas comme si je l'avais voulu, dit 

Pandie. Je... tout est devenu hors de mon contrôle. 

Où  êtes-vous?  C’est  à  peine  si  j’y  vois  quelque 

chose. 

—Je  suis  juste  là,  parvint  la  voix  d’Iole  à  la 

droite de Pandie. 

Pandie crut qu’elle était assise ou accroupie près 

du sol. 

—Je  suis  ici,  dit  la  voix  d’Homère  au-dessus 

d’elle. 

— Alcie? demanda Pandie, balançant son bras 

qui  frappa  quelque  chose  d’à  la  fois  solide  et 

moelleux. 

— Hé...  prunes  !  dit  Alcie.  C’était  ma  jambe 

gauche. 

— Laquelle ? demanda Iole. 

— D’aaaaccord... 

— Il nous faut de la lumière, dit Homère. 

— Ouais  !  dit  Alcie.  Pandie,  mets  le  feu  à 

quelque chose. 



— Comme si j'allais faire ça ! dit Pandie, son 

ton de voix mettant fin à la discussion. 

—  Parfait, répliqua Alcie, il y a quelque chose 

qui couve près de ce mur plus loin. Je verrai ce que 

je peux trouver. 

— J’y vais avec toi. dit Homère. 

—  Non.  Tu  devrais  rester  ici.  Si  Pandie  a 

vraiment  mal,  tu  es  le  seul  qui  peut  la  transporter 

pour la faire sortir, dit Alcie, se demandant ce qui, 

exactement, avait pu lui faire dire une chose aussi 

inutile. 

Alors qu’Alcie s’avançait dans l’obscurité vers 

les braises luisantes, Pandie essaya de s’asseoir. 

—  Oh  !  J’ai  aussi  été  frappée  derrière  mon 

genou.  Oh!  Très  grand  Poséidon...  mon  estomac  ! 

dit-elle, en frottant sa jambe douloureuse, son épaule 

douloureuse et son ventre. 

Sa hanche éraflée commençait aussi à élancer. 

Dido  vint  doucement  vers  elle  et  lui  lécha  le 

visage. 

— Allo, chien spectral — ouche ! 

Sa  main  vola  vers  sa  joue  droite,  sur  laquelle 

elle palpa la blessure ouverte juste en dessous de son 

œil. Elle pressa légèrement sa peau, sentant la bosse 

d’or incrustée dans son visage. 

— Dieux ! celle-ci aurait pu me priver de mon 

œil. — Très grand Zeus ! dit Iole. Tu as autant de 

trous que le tonneau percé des Danaïdes ! 



— Je  rirais  si  ça  ne  faisait  pas  si  mal,  dit 

Pandie. Alors, les amis, vous avez tout vu, n’est-ce 

pas ? Hé ! Quel était ce truc qui vous empêchait de 

franchir l’entrée? 

— C’était une barrière... une sorte de force, dit 

Iole.  Nous  pouvions  tout  voir,  mais  il  nous  était 

impossible de parvenir à tes côtés. 

— J’ai essayé de le fracasser, dit Homère. 

—  J’ai grimpé par-dessus et j’essayais de me 

glisser  derrière  cet  œil  —  qui,  au  fait,  serait 

fondamentalement, d’après Homère, un symbole de 

protection et de guérison... 

— Ouais, vraiment ! grogna Pandie. 

— ... mais alors j’ai été attaquée par cette... 

Iole se figea soudain sur place. 

— Cette quoi, Iole? demanda Pandie. 

—  C’était  u...une...  chose,  bégaya-t-elle.  Un 

homme... mais pas.. 

Iole se redressa d’un bond. 

—  Hé ! j’ai vu quelque chose aussi, dit Pandie, 

mais j’étais trop haut... 

— Oh non... Alcie! cria Iole. Oh, dieux! où est 

Alcie ? Alcie ? 

Iole partit dans la direction qu’avait prise Alcie. 

Homère tenta de la retenir, mais il était trop tard. 

—J’irai la chercher, dit-il. 

— Pas  sans  moi,  répliqua  Pandie.  Aide-moi 

seulement à me lever, d’accord? 

Mais dès son premier pas sur sa jambe blessée, 



elle  chancela  légèrement.  Sans  un  mot,  Homère  la 

prit dans ses bras et la transporta comme un agneau, 

avec Dido sur ses talons. 

Les  deux  se  mirent  à  courir  derrière  Iole, 

essayant  de  garder  les  braises  enflammées  en  vue. 

Iole se perdit rapidement dans une impasse de piles 

d’os,  ce  qui  donna  à  Homère  et  Pandie  assez  de 

temps pour la rattraper. 

— Que  se  passe-t-il,  Iole  ?  demanda  Pandie. 

Qu’as-tu vu ? 

Iole respirait fort, sa voix étouf ée par la peur. 

— C’était un... 

Mais  elle  s’inter ompit  sur  une  brusque 

inspiration  d’air,  ses  yeux  fixant  le  mur  à  l’autre 

bout. Homère et Pandie suivirent son regard. 

Deux  larges  silhouettes  se  dessinaient  sur  les 

murales  décolorées,  éclairées  par  la  lueur  de 

plusieurs petits feux. D’énormes ombres d’une fille 

et d’une sorte de créature qui luttaient, la bouche de 

la fille apparemment couverte  d’une  serre  osseuse. 

Chaque fois qu’elle en avait l’occasion, la créature 

fonçait vers l’avant, visant directement le cou de la 

fille. — Il essaie de la mordre ! dit Iole. 

— Homère, dépose-moi ! cria Pandie. 

Sans un mot de plus, le groupe courut à 

toute  vitesse  vers  le  mur  opposé,  inattentifs  à  ce 

qu’ils  heurtaient  ou  à  ce  sur  quoi  ils  titubaient, 



guidés seulement par la peur. 

Ils contournèrent une pile d’os particulièrement 

large, et comme ils arrivaient dans un petit espace 

dégagé,  ils  virent  Alcie,  un  bras  décomposé  lui 

enser ant la taille, l’autre main osseuse lui serrant la 

gorge. 

— N’approchez pas ! 

La main serra la gorge d Alcie un peu plus fort ; 

elle se débattait pour respirer. 

— Attendez  !  dit  Homère,  étendant  ses  bras 

pour empêcher Pandie et Iole de se précipiter vers 

l’avant. 

Personne ne bougea pendant plusieurs secondes. 

Pandie fixa Alcie, qui plongea des yeux écarquillés 

dans les siens, les mains tremblantes. 

Pandie  regarda  Homère,  s’apprêtant  à  lui 

demander  ce  qu’ils  devraient  faire  ensuite 

puisqu’elle n’en avait pas la moindre idée. 

— N’approchez pas ! dit à nouveau le cadavre. 

— Que  dit-il,  Homère?  demanda  Pandie. 

Soudain,  deux  des  doigts  du  cadavre  se  cassèrent 

d’un  coup  sec.  Alcie  crut  qu’elle  avait  la  gorge 

transpercée,  mais  lorsqu’elle  se  rendit  compte 

qu’elle pouvait respirer un peu plus facilement, ses 

yeux s’écarquillèrent davantage en regardant Pandie, 

Iole et Homère. 

Le  cadavre  essaya  de  remuer  ses  doigts  man-

quants avant de pousser un ter ible cri. S’affaissant 

pendant  un  moment,  il  serra  ensuite  Alcie  encore 



plus fort. 

—Juste  une  goutte,  dit-il.  Je  n’ai  besoin  que 

d’une petite... et je l’aurai ! 

— Non, répondit tranquillement Homère. 

Le tibia gauche se cassa soudainement en 

deux,  le  cadavre  et  Alcie  trébuchant  vers  l’arrière 

pendant une fraction de seconde avant de retrouver 

leur équilibre. 

— Homère, s’il te plaît ! cria Pandie. Dis-moi 

seulement ce qu’il dit. 

Le  cadavre  ouvrit  la  bouche  et  pencha  la  tête 

vers la gorge d’Alcie tout en gardant ses yeux rivés 

sur Homère. 

À la vitesse d’un serpent qui attaque, Homère 

s’empara  d’un  large  morceau  de  bois  encore 

enflammé. Il s’avança vers le cadavre, le menaçant 

avec le feu. 

Le  cadavre  recula  rapidement,  se  détachant 

parfaitement  de  son  pied  droit,  qui  demeura 

exactement  où  il  se  trouvait.  La  peau  restante  à 

l’arrière de sa jambe se détacha de l’os et tomba à 

plat sur le sol. Le cadavre se trouvait maintenant à 

un angle bizarre et dut réajuster sa poigne sur Alcie. 

Deux doigts de sa main droite tombèrent au sol 

et son sourcil gauche glissa de quelques centimètres 

sur son visage. 

— Par  la  grâce  d’Osiris,  dit  le  cadavre,  un 

soupçon  d’imploration  dans  sa  voix...  Je  vous  en 

supplie... J’ai besoin de son sang vivant. 



— Hum ! Hum ! dit Homère, hochant la tête 

négativement. 

— Hum ! Hum ? dit Iole, Tu dis  Hum ! Hum ? 

Deux des côtes exposées du cadavre 

tombèrent au sol. 

Homère, qui était aussi crispé qu’un tambour de 

festival,  laissa  ses  épaules  s’affaisser.  Il  tendit  le 

morceau de bois enflammé à Pandie et s’avança tout 

droit vers le cadavre. 

Le cadavre  essaya de bouger, mais son fémur 

droit  se  détacha  de  sa  cavité  articulaire,  et  tout  le 

haut de son corps fléchit de côté, comme s’il avait 

été attaché à une charnière, et plusieurs morceaux de 

peau sèche se mirent à voltiger dans les airs comme 

du papier. 

Homère attrapa Alcie et l’arracha facilement de 

la poigne du cadavre. Puis, juste avant que l’entière 

charpente du cadavre ne s’écrase sur le sol, Homère 

saisit  adroitement  le  crâne et  le  déposa  sur  la  pile 

d’os voisine. 

Pendant  quelques  minutes,  ils  restèrent  là  en 

silence  à  fixer  le  crâne,  ses  deux  yeux  grisâtres 

s’embuant d’un mince film opaque. 

— Je pense qu’il est mort, dit doucement 

Iole. — Non, regarde, dit Alcie. 

Une  larme  rougeâtre  solitaire  descendait 

lentement  sur  les  os  et  la  peau  sèche  de  sa  joue 

gauche. 



Homère commença à parler rapidement à voix 

basse.  Le  squelette  ne  faisait  aucun  bruit  ;  il 

continuait  de  regarder  fixement  le  grand  jeune 

homme d’un air de reproche, comme si tout ce qui 

s’était produit était d’une certaine manière la faute 

d’Homère. Puis il ouvrit lentement la bouche. 

Homère  souleva  le  crâne  vers  son  oreille, 

ignorant le sourcil gauche qui finit par glisser sur le 

sol,  et  tout  le  monde  entendu  un  bruit  sourd  de 

cliquetis. 

— Qu’est-ce  que  c’est?  demanda  Pandie  à 

Alcie. — Abricots ! je ne sais pas. 

Iole se souvint du fragment de bois volant qui 

avait  pénétré  dans  la  bouche  du  cadavre.  Il  était 

maintenant emprisonné à l’intérieur du squelette et 

cela lui rappela un jouet avec lequel elle s’amusait 

lorsqu’elle était enfant. Mais à ce moment, de voir 

cette  chose  souffrante  essayer  de  parler,  ce  n’était 

plus amusant. 

Homère et le squelette commencèrent à parler 

avec  emportement,  avec  Homère  qui  de  temps  en 

temps regardait à sa gauche et fronçait son sourcil. 

Pandie savait qu’il serait idiot de l’inter ompre. Elle 

s’appuya  contre  une  pile  d’os  pendant  qu’Alcie  et 

Iole  s’affaissaient  sur  le  sol.  Dido  ne  voulait  pas 

s’éloigner de Pandie, refusant même de s’asseoir. 

Finalement, Homère remit le crâne sur la pile 

d’os. 



— Venez,  dit-il,  se  déplaçant  rapidement 

devant les filles, et allez chercher vos gourdes. 

— Attends ! dit Alcie. Il nous faut d’abord les 

trouver ! 

— Bien, dépêchez-vous, dit Homère. Il ne lui 

reste plus beaucoup de temps. 

Quelques  minutes  plus  tard,  les  filles  se 

rencontrèrent  à  l’endroit  où  Pandie  avait  d’abord 

atter i, chacune portant sa gourde. 

— Homère? appela Pandie. 

— Ici, arriva la réponse. 

Son  énorme  bras  agita  une  grosse  torche 

enflammée, les guidant vers l’endroit où le pieu doré 

se trouvait avant de disparaître. 

S’avançant  à  travers  les  décombres,  les  filles 

rejoignirent  Homère,  qui  examinait  une  pile  bien 

définie de cendres. 

— Que cherchons-nous? demanda Pandie. 

— Des bijoux, répondit Homère. Un rubis et un 

saphir.  Ils  devraient  avoir  atter i  ici  juste  sur  le 

dessus de ses os. 

— C’est  juste...  du  moins  je  crois  qu’ils  sont 

atter is ici, dit Pandie, se souvenant de l’anneau doré 

qui avait fondu. Je les ai vus tomber. 

— Ici,  dit  Iole,  en  se  penchant,  étirant  ses 

doigts vers une pierre rouge brillante. J’ai trouvé le 

rubis. — Non ! cria Homère. N’y touche pas ! Il est 

maudit. 



— D’accord,  dit  Alcie.  Alors  qu’est-ce  qu’on 

fait? — Maintenant, nous prenons chacun un peu des 

cendres autour de lui. Nous les mélangeons avec de 

l’eau et nous buvons le tout. 

Après un long moment, Alcie fut la première à 

parler. 

— Tu es vraiment un jeune comique. 

— Je  ne  plaisante  pas.  Habib,  le  cadavre, 

m’assure que cela va fonctionner. 

— Qu’est-ce  qui  va  fonctionner  ?  demanda 

Alcie. — Ne  pouvons-nous  pas  au  moins  savoir 

pourquoi? dit Pandie. 

—Je  vous  l’expliquerai  plus  tard.  Faites-moi 

seulement  confiance,  d’accord?  Étant  donné  que 

vous,  les  filles,  ne  savez  pas  exactement  où  vous 

rendre pour accomplir cette quête, cela pourrait être 

utile. Si ça ne fonctionne pas, ce n’est pas grave. 

— Sauf qu’au fond, je serai une cannibale, dit 

Alcie. — D’accord,  parfait,  finit  par  dire  Pandie, 

remplissant sa petite tasse argentée avec une petite 

quantité d’eau de sa gourde. 

Iole  et  Alcie  l’imitèrent,  et  Homère,  prenant 

soin de ne pas toucher le rubis ou le saphir (une fois 

qu’il  l’eut  trouvé),  prit  dans  ses  mains  une  petite 

quantité de cendres qu’il saupoudra dans les tasses 

de chacune des filles. Après avoir remué le mélange, 



se  regardant  les  unes  les  autres  comme  si  elles 

étaient folles, elles prirent chacune une gorgée. 

— Buvez tout, dit Homère. 

Iole  commença  à  s’étouf er  alors  qu’elle 

terminait sa tasse. Pandie se sentait comme si 
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elle allait dégobiller le tout. Alcie frappa le sol du 

pied pour faire descendre son mélange. 

— Un vrai nectar ! dit-elle. N’ai-je pas raison? 

Oh, oh ! Non... Très grand Zeus ! 

Soudain,  Alcie  tangua  vers  l’avant  et  tomba, 

atter issant tout près des pieds de Pandie et d’Iole, 

déjà étendue par ter e. Pandie pouvait à peine voir 

Homère,  qui  remplissait  une  tasse  d’eau  et  de 

cendres. Puis elle aussi se mit à gémir et tomba sur 

le sol. 

L ' histoire d' Habib 

18 h 23 

Des  millions  de  petits  éclairs  fusaient  dans  le 

cerveau de Pandie,  l’aveuglant complètement. Elle 

était  étourdie  au  point  de  défaillir,  sans  toutefois 

perdre complètement connaissance, un grésillement 

s’intensifiant  dans  ses  oreilles.  Elle  roula  sur  le 

plancher, incertaine d’où se trouvaient le haut et le 

bas. Il était hors de question de se mettre debout — 



elle  avait  l’impression  que  tout  son  corps  pouvait 

s’envoler  vers  le C

s  cieux  à  tout  moment.  Elle  était 
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vaguement consciente qu’Alcie se déplaçait autour 

d’elle. Iole était étendue, immobile, et Homère avait 

dégringolé d’une pile d’os et était voûté comme un 

vieil homme. 

Lentement,  les  minuscules  éclats  lumineux 

commencèrent  à  se  dissiper  et  l’obscurité  revint. 

Elle demeura étendue, haletante, à nouveau épuisée 

et une fois de plus consciente de la 



douleur  lancinante  dans  différentes  parties  de 

son corps. 

Alcie lui saisit le bras, essayant de s’asseoir. 

— Je le tuerai ! dit-elle, battant l’air avec son 

autre bras dans la direction où Homère se trouvait. 

Iole battit des cils. 

—Je sais maintenant à quoi cela ressemble de 

mourir. 

— Homère ! Ça te dérangerait de nous dire ce 

qui s’est passé ? demanda Pandie. 

Homère était appuyé contre une pile d’os, son 

torse  puissant  se  soulevant  sauvagement,  les  yeux 

fixés sur les filles. 

— On y va, l’entendit dire Pandie, puis... Vous 

les filles devriez pouvoir tout comprendre ce que je 

dis même si je parle dans une langue étrangère. 

— Ouais ! dit Alcie, et puis ? Bien sûr, nous 

pouvons te comprendre... 

Alcie fut soudainement silencieuse. Pandie vit 

les lèvres d’Homère façonner des mots bizar ement 

formés  ;  elle  savait  rationnellement  qu’elle  ne 

devrait  pas  comprendre  ce  qu’il  disait,  et  pourtant 

c’était aussi clair que de l’eau pure dans un bol peu 

profond. 

— Homère, dit Pandie, dis-le encore. 

— Les filles, pouvez-vous me comprendre ? 

— Oui ! cria Pandie. Oui ! Je peux tout à fait te 

comprendre ! 



Sa main vola vers sa bouche. 

—Je le comprends! dit Iole. 

— Moi aussi, répondit Alcie. 

— Tout  d’abord,  comment  as-tu  pu  com-

prendre ce que disait le cadavre? demanda Pandie. 

—  École de gladiateurs. De l’égyptien facile. 

—  Homère, dis autre chose, demanda Pandie. 

— Pas  le  temps,  répondit  Homère,  fonçant  à 

travers les piles d’os. Il faut retourner. 

Mais  alors  qu’il  refaisait  le  chemin  vers  le 

crâne,  il  émit  quelques-unes  des  simples  phrases 

qu’il  avait  apprises  à  l’école  de  gladiateurs  :  des 

phrases  de  base  en  sumérien,  en  éthiopien  et  en 

latin. Pandie, Alcie et Iole comprirent chaque mot. 

—Je ne le crois pas, dit Pandie alors qu’ils se 

tenaient  une  fois  de  plus  autour  du  crâne  vivant. 

Comment,  grâce  à  ce  simple  breuvage,  pouvons- 

nous maintenant comprendre ? 

— D’accord...  genre...  ce  qui  s’est  passé, 

c’est... commença Homère. 

— C’est simple, si vous écoutez, dit le crâne, 

ses yeux perdant rapidement leur lustre. Mais vous 

devez être très tranquilles ; il ne me reste presque 

plus de temps. 

Les yeux roulèrent dans leurs orbites alors que 

quelques vieux cils se détachaient et qu’une poignée 

de cheveux fragiles tombaient d’un côté. La langue 

ancienne,  semblait-il,  devint  soudainement  très 



sèche. 

—  Vous  avez  bu  les  os  de  Calchas,  un 

conseiller  influent  du  grand  pharaon.  C’était  un 

maître de langues dans sa Grèce natale et, à ce titre, 

le général grec, Agamemnon, fit appel à sa sagesse 

et à son habileté pour traduire des documents avant 

qu’Agamemnon  ne  décide  d’envahir  la  cité  de 

Troie.  Mais  Calchas  avait  fait  une  erreur  de 

transcription et, ainsi, les Grecs ont perdu beaucoup 

d’hommes  dans  la  guerre  de  Troie.  Calchas  allait 

être exécuté, mais il s’évada et gagna l’Égypte, où il 

devint le confident du pharaon. 

— Cependant,  Calchas  développa  bientôt  une 

soif insatiable de pouvoir et commença à apprendre 

les arts de la magie et des enchantements. Il devint 

si  habile  que  beaucoup  crurent  qu’il  était  aussi 

puissant  que  n’importe  lequel  de  nos  dieux.  Il 

chercha  à  assassiner  le  pharaon  et  à  s’emparer  du 

trône, mais il fut arrêté juste à temps. Il fut empalé 

sur  un  pieu  d’or  et  de  bronze,  d’où  son  esprit  ne 

pourrait  jamais  s’élever.  Les  prêtres  du  pharaon 

maudirent son âme, l’emprisonnant dans le rubis et 

le saphir de son anneau. Le simple fait de toucher 

ces  pierres  aurait  immédiatement  ramené  son  âme 

au  pays  des  morts  depuis  les  ténèbres  qui  le 

détiennent.  Maintenant,  il  est  emprisonné  pour 

toujours. 

—  Mais comment se fait-il qu’en buvant sa... 



poussière  d’os,  nous  puissions  comprendre? 

demanda Pandie. 

— Il était tellement sûr de pouvoir revenir à la 

vie et de retrouver son ancienne forme avant que la 

peau ne se détache de ses os qu’il s’est moqué des 

prêtres et a lancé une bravade, promettant l’habileté 

de  connaître  toutes  les  langues  si  quelqu’un  était 

assez intelligent pour broyer ses os et les ingérer. 

—  Comment  as-tu  fait  pour  le  savoir? 

demanda Pandie. 

—  Les esclaves qui l’ont transporté ici en ont 

parlé pendant qu’ils redressaient le pieu de bronze. 

Naturellement,  ils  ont  tous  été  mis  à  mort  parce 

qu’ils avaient appris la malédiction. 

— Naturellement, dit Iole. 

— Pourquoi  nous  avez-vous  dit  quoi  faire  ? 

demanda Pandie au crâne. 

— Ouais  !  Avant,  vous  vouliez  nous  manger. 

Maintenant vous nous aidez ? dit Alcie. Pourquoi ? 

— Le  garçon  voulait  savoir  pourquoi  j’avais 

besoin de... votre sang. 

— Mais j’avais des difficultés avec certains des 

mots  compliqués  en  égyptien,  dit  Homère, 

détournant les yeux. 

— Comme  je  l’ai  dit,  il  ne  me  reste  plus 

beaucoup de temps, ajouta le crâne. Donc je lui ai 

dit quoi faire. De toute évidence, il croyait que vous 

en profiteriez tous. 



—  C’est simplement qu’ils rient de moi quand 

je sais des trucs... se plaignit Homère à voix basse. 

— Ça va, dit Pandie, regardant Homère. 

— Ouais ! dit Alcie. 

Pandie se retourna vers le crâne. 

— J’aimerais savoir pourquoi vous avez besoin 

de notre sang. 

— C’est  ma  propre  malédiction,  dit  le  crâne. 

Pourtant,  mon  histoire  est  simple.  Je  m’appelais 

Habib et j’étais simple maçon, travaillant à la tombe 

du très grand Toutânkhamon. J’ai volé une amulette, 

un symbole de l’œil de Horus, qui avait été bénie et 

laissée dans la tombe de Toutânkhamon pour qu’il 

la  trouve  après  sa  mort.  L’amulette  devait  guérir 

toutes les blessures sur le corps du pharaon pendant 

son  voyage  vers  Osiris  et  le  pays  des  ombres.  Je 

savais  que  la  bénédiction  du  prêtre  la  rendait  très 

précieuse et que ce serait très payant si je pouvais la 

vendre. Mais à ma sortie de la tombe, on m’a pris 

sur le fait et j’ai été condamné à mort. 

— Par empalement? demanda Pandie. 

Le crâne regarda Pandie d’un air aussi surpris 

que possible, son sourcil droit glissant sur la cavité 

de son nez. 

—  Bien sûr. Vous connaissez d’autres moyens 

?  — Figues ! 

— S’il vous plaît, continuez, dit Iole. 



— J’ai  été  exécuté  deux  jours  plus  tard,  con-

tinua lentement le crâne. Mais à l’insu de tous, dont 

moi-même, la chaîne et l’œil d’Horus sont tombés 

dans  ma  ceinture  et  pressaient  contre  ma  peau. 

Quand  on  m’a  emmené  dans  cette  salle,  je  les 

portais encore contre mon corps. Je n’étais donc pas 

vraiment  mort.  Mon  corps  se  décomposait,  mais 

l’amulette de l’œil de guérison avec sa bénédiction 

pouvait me garder vivant pendant des siècles. Assez 

d’années  pour  voir  des  centaines  de  gens  être 

ensevelis  ici,  dont  Calchas.  Ma  peau  est  presque 

partie, mais mon esprit tourmenté a survécu. 

— Allons à la partie du sang, dit Alcie. 

— Chaque fois qu’une force vitale entrait dans 

la salle, un prêtre, un esclave, le parent d’un défunt, 

n’importe qui, l’œil essayait de me guérir et de me 

restaurer en me permettant de le tuer et de boire son 

sang. La force l’empalerait, mais au moment de sa 

mort, son sang n’était plus utile. C’est la raison pour 

laquelle ce temple a été abandonné : des histoires du 

monstre dans la chambre de désespoir et d’une mort 

certaine qui attendait tous ceux qui y entraient. 

— Si cela vous garde vivant, pourquoi vos os 

craquent et se brisent maintenant ? demanda Pandie. 

— Tout doit finir par retourner à la poussière, 

répondit le crâne. Peu importe si mon âme survit, 

c’est  le  moment  de  ma  mort  physique  finale.  J’ai 

même douté que, rendu où j’en suis, il m’aurait été 



utile de boire le sang. 

La langue du crâne s’enfla puis se ratatina de 

nouveau,  devenant  plus  foncée  de  seconde  en 

seconde. Il tourna ses yeux tristes et chassieux vers 

Pandie. 

— Le  garçon  m’a  brièvement  parlé  de  votre 

quête.  Vos  pouvoirs  doivent  être  plutôt  extra-

ordinaires,  jeune  fille,  pour  avoir  accompli  les 

choses dont j’ai été témoin dans cette chambre. 

Il  fit  une  pause  pendant  un  moment,  puis  il 

recommença à parler en faisant de grands ef orts. 

— J’ignore  si  cela  pour a  être  utile,  mais 

j’aimerais que vous preniez l’œil d’Horus. C’est la 

seule  chose  que  je  possède  et,  en  fait,  il  ne  m’a 

jamais  appartenu.  Employez-le  comme  vous  le 

pouvez. Peut-être que... en le confiant à des mains 

plus méritoires, le grand Nephthys et Osiris auront 

pitié  de  moi  et  me  permettront  d’entrer  dans  la 

contrée des morts. C’est la seule chose que je puisse 

faire. — Merci, dit Pandie, observant la lumière de 

ses yeux qui commençait à s’estomper. 

— Il est ici, enroulé autour des côtes, sous ce 

morceau de tissu, dit le crâne, fixant en direction de 

son squelette fracassé. 

Pandie  s’avança  vers  la  pile  d’os  et  releva  la 

gaze séculaire couvrant la minuscule côte flottante 

inférieure. Là, une minuscule chaîne dorée et un œil 



doré miniature de la taille d’une olive verte luisirent 

dans la lumière du feu agonisant. La tenant dans ses 

mains, elle s’approcha de nouveau du crâne. 

— Merci, répéta-t-elle. 

— Portez-la et vous pourriez être surpris, dit le 

crâne  en  toussant  doucement,  avant  de  reprendre 

dans un murmure. À l’endroit d’où vous venez, les 

gens prient, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr, répondit Pandie. 

— Alors,  peut-être  pour iez-vous  dire  une 

prière  pour  moi...  Vous  semblez  être  quelqu’un 

d’important.  Quelqu’un  d’important  pour ait  donc 

écouter. 

Pandie se dirigea vers le crâne et se pencha très 

près. — Je le ferai. Je le promets. 

Et les derniers reflets lumineux dans les yeux 

disparurent. 

Personne  ne  prononça  un  mot  pendant  un 

moment. 

— Depuis combien de temps croyez-vous que 

nous sommes ici? finit par demander Homère. 

— Une heure, au moins, dit Iole, se redressant. 

Le Soleil est probablement couché. 

— Fantastique  :  en  dehors  de  l’obscurité  et 

dans l’obscurité, dit Alcie. 

— Bien, au moins l’air sera frais. Allons-y, dit 

Pandie,  serrant  le  petit  fermoir  sur  la  chaîne  et 



suspendant l’oeil dans son cou. 

Elle  n’en  était  pas  certaine,  mais  elle  eut 

l’impression  qu’en  cet  instant  ses  nombreuses 

blessures étaient moins douloureuses. Saisissant un 

petit morceau de bois encore enflammé, elle guida 

les autres à travers la chambre vers l’entrée. 

Rendue à l’ouverture, Pandie se retourna. 

— Quoi? demanda Alcie. 

Pandie  fixa  les  éclats  de  pieux,  les  énormes 

murales  sur  les  murs,  les  ter ibles  piles  d’os  dis-

paraissant  dans  l’obscurité.  Pendant  une  seconde, 

elle pensa qu’Héra n’aurait rien pu conjurer de pire 

que cette chambre. Puis elle rit presque à haute voix 

— cette pièce pour Héra serait quasiment une salle 

de jeux pour enfants. 

—  Pandie? demanda Iole. 

—  Hein? Oh! ouais, je vais bien! Sortons d’ici. 

Pendant  qu’elles  gravissaient  la  douce  pente 

vers la surface, à chaque marche, l’air devenait plus 

frais  et  la  lumière  plus  brillante.  Parfait,  dit 

Homère,  le  Soleil  est  encore  là.  Peut-être 

trouverons-nous un bel endroit pour camper. 

—  Camper?  bredouilla  Alcie,  alors  qu’ils 

s’approchaient  de  l’ouverture  sur  la  terrasse  du 

temple. Désolée, mais je ne quitte pas ce temple ce 

soir.  C’est  couvert...  sauf  que  le  toit  est  tombé. 

C’est comme si c’était protégé... sauf à l’endroit où 

les murs se sont affaissés. 



—  Nous  devrions  essayer  de  rattraper  le 

temps... commença Iole. 

—  Mais le mieux de tout, étant donné que cet 

endroit  est  reconnu  pour  être  tellement...  genre... 

hanté, continua Alcie, suivant Pandie sur la terrasse 

et dans le soleil d’après-midi déclinant, est qu’il n’y 

aura personne dans les environs pour nous créer des 

problèmes. 

Elle  posa  les  mains  sur  ses  hanches,  comme 

pour dire « et c’est ça, un point c’est tout ! » 

À ce moment, à l’autre bout de la large terrasse 

ouverte, 47 paires d’yeux virent trois filles, un jeune 

homme imposant et un chien blanc neige émerger de 

la  chambre  funéraire  sous  le  temple,  sales  et 

ensanglantés,  les  toges  déchirées  et  les  cheveux 

affreusement décoiffés. 

Et  47  bouches  s’ouvrirent  à  l’unisson  pour 

lancer le plus terrifiant des hurlements. 

Dans la lumière 

18 h 47 

D’après  ce  que  Pandie  avait  pu  constater  à  travers 

toute  la  confusion  et  tout  le  bruit,  une  seule 

personne  semblait  avoir  lancé  quelque  chose. 

Projeté  sans  aucune  précision,  un  zeste  d’orange 

confite  atterrit  sur  le  côté  gauche  de  son  visage, 



juste à l’endroit où le projectile en larme dorée était 

incrustée  sous  son  œil,  ravivant  le  saignement 

pendant quelques C
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Mais  la  vieille  femme  chinoise  qui  l’avait 

lancée  s’enfuyait  maintenant  de  la  terrasse  et 

retournait  dans  le  désert  en  même  temps  que 

presque tout le monde. 

Quelques  secondes  plus  tard,  la  terrasse  du 

temple fut vide. 

Pandie, Alcie, Iole et Homère coururent vers le bord 

et regardèrent fixement en contrebas. 



—  Attendez  !  S’il  vous  plaît  !  cria  Pandie, 

s’avançant,  écoutant  les  cris  de  panique  et  les 

murmures plus bas. 

En une  fraction de seconde, Pandie saisit toute 

la  scène  :  des  hommes,  des  femmes,  des  jeunes 

hommes,  des  jeunes  filles,  quelques  enfants  et  une 

femme  qui  pressait  contre  elle  un  petit  enfant. 

Aucun d’eux ne leur ressemblait, ni ne ressemblait à 

aucune  autre  personne  que  Pandie  avait  déjà  vue 

dans  sa  vie,  et  leurs  vêtements  aux  couleurs 

dépareillées avaient des coupes bizarres. 

—  Qui  sont-ils?  demanda  tranquillement 

Alcie. 

—  Ce  sont  les  gens  dont  tu  as  dit  qu’ils  ne 

viendraient pas nous faire des ennuis, dit Iole. 

—  Allo.  Je  m’appelle...  commença  Pandie, 

mais elle ne termina pas sa phrase. 

Un son doux et strident s’éleva de quelque part 

dans  la  foule.  Pendant  une  seconde,  Pandie  ne  vit 

rien,  puis  les  gens  commencèrent  à  s’écarter  pour 

laisser  passer  une  silhouette  solitaire  se  déplaçant 

d’un  pas  ferme  à  travers  le  groupe.  Il  y  avait 

quelque  chose  de  masculin  dans  sa  démarche; 

pourtant, la personne était vêtue d’une longue robe 

foncée qu’aurait revêtue une femme pour visiter les 

bains,  et  une  seule  tresse  de  cheveux  noirs  formait 

une  boucle  au-dessus  des  deux  épaules.  Ses  rides 

rendaient  son  visage  indéfinissable.  Dans  chaque 

main,  la  silhouette  tenait  un  ruban  où  étaient 



cousues des pièces de monnaie ou de petits disques 

de  métal,  que  la  silhouette  secouait  doucement  à 

chaque  pas.  Dido  aboya  brièvement,  puis  se  cacha 

promptement derrière les jambes de Pandie. 

—  Quelle  sorte  d’esprit  êtes-vous?  demanda 

la  silhouette  en  un  cantonnais  aigu,  montant 

lentement les marches de la terrasse. 

— Je  ne  suis  pas  un  esprit,  répondit-elle 

immédiatement, faisant une pause, dans sa tête, pour 

s’interroger sur les sons courts et aigus de la langue 

chinoise qu’elle venait juste d’articuler. 

Dieux  !  pensa  Pandie.  Non  seulement  pouvait- 

elle  parler  n’importe  quelle  langue  après  avoir  bu 

les  cendres  de  Calchas,  mais  étant  donné  que 

Calchas  pouvait   identifier  n’importe  quelle  langue, 

cette  information  devait  maintenant  lui  avoir  été 

aussi transmise ! 

—  C’est  du  chinois,  entendit  Pandie,  Iole 

s’adressant à Alcie. 

—  Mince ! 

Le Soleil, suspendu très bas dans le firmament, 

avait commencé à dessiner des ombres partout sur la 

terrasse et le plancher du désert en bas. 

— Alors, lequel parmi vous est l’esprit? 

—  Que  voulez-vous  dire?  répondit  Pandie, 

maintenant certaine que la silhouette était celle d’un 

homme incroyablement vieux. 

—  Je bannirai l’esprit que vous avez fait surgir 

de la tombe, mais il y a déjà un bon moment qu’une 



telle  folie  m’a  troublé  et  je  ne  veux  pas  faire  un 

mauvais  choix.  Dites-moi,  qui  est  l’esprit  et  de 

quelle sorte il est? 

Pendant  qu’il  parlait,  il  s’avança  dans  la 

lumière du soleil couchant. Pandie n’avait jamais vu 

un  tel  visage  :  des  centaines  de  fines  rides  en 

couvraient chaque centimètre. Le nez était tellement 

petit qu’on aurait presque dit qu’il n’y en avait pas, 

et  la  bouche  était  d’une  certaine  façon  pincée  si 

fortement  que  les  lèvres avaient disparu. Pandie  ne 

pouvait  discerner  aucun  mouvement  de  sa  bouche 

lorsqu’il parlait. 

—  Dites-le-moi  rapidement,  avant  que  l’esprit 

ne saute sur l’un de mes gens. 

Puis Pandie se rendit compte que sa bouche ne 

bougeait pas du tout. 

Comme  elle  hésitait,  réalisant  que  son  cerveau 

était  extrêmement  fatigué,  l’homme  commença  à 

secouer les pièces de monnaie beaucoup plus fort. 

—Je vois que vous ne me le direz pas. Égoïste, 

égoïste.  Très  bien,  petit  poisson*.  Je  vous  bannirai 

tous au fleuve Yangzi et toutes les âmes partageront 

l’exil de l’être maléfique ! 

L’homme  ouvrit  la  bouche,  révélant  des  dents 

qui  avaient  été  aiguisées  en  pointes  aiguës  et 

prenant une très grande inspiration. 

Alcie s’avança, se tenant directement devant le 

vieil homme. 

— Vous  ne  bannirez  personne,  nulle  part  — 



surtout  pas  Pandie  !  Si  vous  essayez,  vous  devrez 

passer à travers moi ! cria-t-elle en cantonnais. 

—Attendez ! cria Pandie. Aucun de nous n’est 

maléfique. Je viens tout juste de vous le dire : nous 

ne sommes pas des esprits ! 

L’homme  cessa  son  cliquetis,  tournant  la  tête 

pour croiser le regard de chacun d’eux. 

—  Vous  avez  émergé  des  profondeurs  du 

temple, dit-il dans sa tête. 

—  Comment  fait-il  cela?  demanda  Alcie  par-

dessus son épaule, confrontant toujours l’homme. 

—  Aucune idée, dit Iole. 

Pandie  prit  instantanément  conscience  du 

problème. 

—  D’accord,  d’accord.  Je  sais  que  nous 

venons  de  là-dessous,  dit  Pandie,  pointant  l’entrée 

de la chambre funéraire. Mais ce n’est 

*N.d.T.:  Le  personnage  fait  un  jeu  de  mots.  Égoïste  se  dit  «selfish»  en  anglais,  et poisson  se  dit  «fish»  que  parce  que  je  suis  tombée  dans  un 

piège  dans  le  désert.  Et  ils...  (elle  fit  un  geste  vers 

Alcie, Iole et Homère) n’étaient avec moi que parce 

qu’ils  sont  venus  à  ma  recherche.  Nous  ne  faisons 

pas  partie  de  la  malédiction  de  ce  temple.  Nous 

essayons  seulement  de  gagner  Alexandrie,  mon-

sieur. Et nous sommes un peu... perdus. 

—  Monsieur, dit Alcie, en reculant. 

—  C’est exact, Monsieur, dit Iole. 

—  Monsieur, dit à nouveau Alcie. 

L’homme se contenta de les examiner pendant 

quelques  minutes.  Puis  il  regarda  l’entrée  de  la 

chambre  funéraire,  puis  le  Nil,  puis  revint  à  ses 

gens, qui étaient demeurés silencieux tout ce temps. 

—  Nos animaux sont fatigués, commença-t- il, 



sans que sa bouche ne remue. Et je suis fatigué. Et 

ma  mère  est  très  fatiguée.  Vous  avez  de  la  chance 

que  nous  nous  soyons  arrêtés.  Nous  pouvons  vous 

trouver  un  endroit  pour  dormir  et  vous  êtes  les 

bienvenus  pour  manger  avec  nous  dans  la  tente 

principale, mais n’allez pas vous mettre le nez dans 

d’autres affaires, petits poissons. 

Il  se  retourna  et  descendit  les  marches  qui 

conduisaient  au  désert.  Soudain,  la  vieille  femme 

chinoise  courut  devant  lui,  sa  voix  devenant  un 

hurlement,  prête  à  lancer  violemment  des  poignées 

de zestes d’orange confite. 

174 

—  Mère  ! dit l’homme  qui regardait la  vieille 

femme.  Calmez-vous.  Remettez  les  oranges  dans  le 

pot de divination. 

Il  jeta  un  nouveau  coup  d’œil  par-dessus  son 

épaule. 

— Dites  à  Ng  de  préparer  quelque  chose  hors 

de  l’ordinaire. Nous avons des petits poissons pour 

notre repas du soir. 

On  pouvait  entendre  son  rire  alors  qu’il  mar-

chait vers le désert, suivi de la vieille femme qui, le 

cou  tendu,  gardait  les  yeux  rivés  sur  Pandie, 

Homère, Alcie, Iole et Dido. 




Le campement 

19 h (exactement) 


CHAPITRE 10 

—  Alcie, dit Iole, ça fait maintenant plusieurs fois 

que  tu  t’interposes  entre  l’un  de  nous  et  quelque 

chose de dangereux. 

—  Exact,  répondit  Alcie  tout  en  se  dirigeant 

vers les escaliers de la terrasse. Et tu veux dire quoi 

par là? Gren-OH !-nades ! Très grand Apollon ! 

Pandie, Iole et Homère rejoignirent Alcie qui se 

tenait  debout  sur  la  marche  du  haut,  clouée  sur 

place par ce qu’elle voyait en contrebas. 

Dans  l’ombre  du  temple,  environ  une  dizaine 

de  larges  tentes  avaient  été  érigées,  en  vraisem-

blablement  à  peine  quelques  heures.  Elles  étaient 

disposées  en  cercle  autour  de  plusieurs  larges 

wagons noirs, et plusieurs animaux d’étrange allure 

étaient  parqués  dans  un  corral  de  fortune  très 

rudimentaire  :  des  chevaux  d’une  grosseur 

anormale,  des  boucs  dont  les  cornes  étaient  deux 

fois plus longues que leur corps, des bêtes 



qui  ressemblaient  à  la  fois  à  des  chevaux  et  à 

des  chiens  avec  de  grosses  bosses  sur  le  dos, 

plusieurs  cages  remplies  d’énormes  chats  de 

différentes  couleurs  claires,  une  cage  contenant  un 

serpent  rouge,  deux  cages  remplies  de  colibris  et 

une cage vide en ivoire richement gravé. 

Maintenant  qu’il  était  évident  que  tout  danger 

était  écarté,  les  gens  couraient,  flânaient  et  étaient 

assis  entre  les  tentes  ;  beaucoup  fixaient  avec 

méfiance le groupe encore sur la terrasse du temple. 

Mais  c’étaient  les  tentes  elles-mêmes  qui 

étaient  les  plus  intrigantes,  et  même  si  la  nuit 

tombait  rapidement,  Pandie  pouvait  tout  voir 

nettement,  car  des  lampes  avaient  été  allumées, 

illuminant tout de l’intérieur. 

Chaque  tente  avait  une  couleur  et  une  forme 

différentes, mais rien d’aussi commun que rouge ou 

jaune,  carré  ou  rond.  Une  tente  ressemblait  à  une 

noix de pistache ; une autre avait toutes les nuances 

complexes  d’une  pêche  fraîche  et  ressemblait  à  un 

coussin  de  plancher  incluant  des  glands  géants  à 

chaque  coin  ;  une  autre  encore,  de  la  forme  d’un 

escalier,  avait  la  couleur  d’un  ciel  bleu  auroral  : 

nuages, rayons de soleil et tout le reste. D’une autre 

tente,  qui  avait  la  forme  et  la  couleur  d’une 

montagne,  des  volutes  de  fumée,  de  cendres  et 

d’étincelles  —  et  un  arôme  délicieux  — 

s’échappaient  d’un  trou  à  son  sommet.  Pandie 

voyait  des  tentes  en  forme  de  bocal,  de  pied 



humain, de tête d’ail et de coquillage rose et blanc. 

Et  une  autre,  presque  invisible  dans  l’obscurité 

croissante,  avait  la  forme  et  la  couleur  d’une... 

limace. Pandora pensait même voir cette dernière en 

train de se mouvoir. 

Pandie pouvait dire immédiatement laquelle des 

tentes  appartenait  au  vieil  homme,  non  seulement 

parce  qu’elle  l’avait  vu  y  entrer,  mais  parce  que 

l’abri était de loin le plus grand et le plus lumineux, 

une tente géante tangerine, avec plusieurs bannières 

cramoisies  et  jaune  citron  qui  flottaient  haut  au-

dessus,  chacune  portant  les  initiales  WCL  dans  une 

magnifique calligraphie chinoise. 

Pendant qu’ils descendaient vers le  désert,  une 

jeune fille qui avait peut-être trois ou quatre ans de 

plus  que  Pandie,  et  qui  portait  une  coiffure  de 

plumes duveteuses brillantes, s’approcha du groupe. 

—  Pourquoi doivent-elles rester dans  ma  tente? 

entendit Pandie, la fille murmurant à leur approche. 

Elle  fixait  Pandie  avec  ses  yeux  bruns  en 

amande. 

—Je sais que vous, petites filles, ne pouvez me 

comprendre... commença-t-elle avec arrogance dans 

sa langue maya d’origine. 

—Je comprends tout, dit Pandie. 

La fille s’arrêta net, la bouche ouverte. Un bon 

cinq  secondes  plus  tard,  pendant  lesquelles  Alcie 

n’avait fait que lui sourire, elle recommença à parler 

d’un ton légèrement adouci. 



—  Je m’appelle Usumacinta, du nom du grand 

fleuve de mon peuple, et je descends directement du 

Magicien du rire fatal, le premier des hommes créés 

et  formés.  Vous  partagerez  tous  ma  tente  ce  soir... 

sauf  toi,  dit-elle,  regardant  Homère.  Tu  dormiras  à 

l’entrée, pour protéger tes femmes. 

Elle  leur  tourna  le  dos  et  traversa  à  grandes 

enjambées  le  camp  vers  la  tente  bleue,  violette  et 

blanche de la forme d’une tête d’ail. 

Pandie regardait Alcie. 

—  Non,  dit  Alcie.  Je  suis  trop  fatiguée  pour 

dire  quelque  chose  à  ce  sujet.  Mais  j’ai  quelques 

pensées. 

— Ne  veut-elle  pas  savoir  qui  nous  sommes? 

demanda 

Pandie, 

marchant 

sur 

les 

traces 

d'Usumacinta. 

—  Nous ne sommes pas dangereux. Je ne crois 

pas  qu’elle  ou  ses  gens  ne  soient  intéressés 

d’aucune façon, dit Iole. 

— Tout  le  monde  semble  avoir  des  «  gens  », 

réfléchit Homère. 

—   Nous avons « des gens » dit Iole. 

—  Présentement,  c’est   nous que   nous avons, dit 

Pandie. 

Alors  qu’ils  passaient  devant  des  groupes 

bavardant  à  leur  sujet  tous  en  même  temps,  tel-

lement  de  langues  différentes  affluèrent  dans  le 

cerveau de Pandie que sa tête commença à élancer. 

Comme  ils  atteignaient  l’entrée  de  la  tente 



d’Usumacinta,  leur  regard  était  devenu  vitreux  à 

force d’avoir eu à traiter tant de nouveaux sons. 

—  Homère,  peux-tu  garder  Dido  avec  toi  à 

l’extérieur? dit Pandie. Nous rangerons nos affaires 

et  ensuite  nous  nous  rendrons  dans  la  tente 

principale pour le repas du soir. 

—  Genre... prends ton temps. 

Il  se  laissa  tomber  au  sol,  s’appuyant  contre 

l’un des poteaux de soutien de la tente. Personne ne 

remarqua  que  ses  paupières  se  fermaient  ni 

n’entendit s’élever un léger ronflement. 

— Au fait, voici un groupe de gens qui parlent 

abyssinien  et  qui  croient  que  nous  sommes  des 

dieux, dit Iole, entrant dans la tente. 

—  Ouais ! bien, deux types chevelus parlant un 

dialecte  Scandinave  veulent  nous  voir  pendus  par 

les orteils, dit Pandie. 

— Alors ça équilibre les choses, dit Alcie. 

La tente était beaucoup plus spacieuse à 

l’intérieur qu’elle ne le paraissait de l'extérieur. Elle 

était  remplie  de  gravures  de  bois  en  forme  de  bloc 

richement  ornées,  de  simples  lampes  à  l’huile  en 

cuivre,  d’un  support  de  métal  sur  lequel  étaient 

suspendues  plusieurs  robes  à  plumes,  semblant 

lourdes, et environ 10 gros oiseaux verts perchés sur 

un arbre de bois gravé. Un énorme hamac avait été 

attaché  d’un  poteau  de  soutien  à  un  autre, 

lourdement chargé de coussins de soie et de coton. 

Deux  des  créatures  les  plus  grotesques  que  Pandie 



avait  jamais  vues  étaient  en  train  de  préparer  trois 

paillasses  à  la  hâte.  L’une  avait  une  bouche  qui 

recouvrait toute la partie inférieure de son visage et 

produisait une espèce de bruit de succion, et l’autre 

avait  deux  bosses  supplémentaires  sur  ses  épaules, 

presque  comme  deux  cous,  et  une  bouche  remplie 

de trois rangées distinctes de dents. 

—  Merci,  Scylla.  Merci,  Charybdis,  dit 

Usumacinta en un grec entrecoupé et saccadé. 

Les deux  femmes terminèrent leur travail et  se 

redressèrent,  hochant  furieusement  la  tête,  mais 

comme  aucune  d’elles  ne  parlait  la  langue  maya, 

Scylla  commença  à  exécuter  de  grands  gestes  de 

frottage,  rendant  Alcie  hystérique,  et  Charybdis 

commença  une  petite  danse,  murmurant  quelques 

mots. 

—  Attendez ! cria Pandie. Nous sommes grecs 

! 

La  conversation  qui  suivit  (elles  décidèrent 

d’escorter  les  filles  à  la  tente  pour  se  baigner  le 

matin  suivant)  ne  prit  que  quelques  secondes  et 

laissa Usumacinta complètement abasourdie. Scylla 

et  Charybdis  partirent  en  bavardant  de  ces  «  filles 

grecques si gentilles  ». Pandie choisit  une paillasse 

et y glissa dessous son sac et sa gourde. Elle hésita 

un  moment  avant  de  délacer  ses  sandales  et 

d’enlever  la  ceinture  argentée  de  sa  mère,  faisant 

une  pause  pendant  qu’elle  défaisait  le  fermoir. 

Comme elle se sentait plus âgée avec cette ceinture! 



Maintenant,  en  la  voyant  déposée  sur  la  paillasse, 

Pandie ressentit à nouveau juste un soupçon de son 

 soi inadéquat de 13 ans. En  même temps, son cœur 

fit  un  bond  involontaire  —  en  ce  moment,  tout  ce 

qu’elle désirait, c’était revoir sa mère. Parce que, se 

rendait-elle  compte,  en  prenant  une  bonne 

inspiration  chargée  de  peur,  elle  ne  pouvait  se 

souvenir  exactement  du  visage  de  sa  mère.  Puis, 

soudain, elle sentit tout le poids de la fatigue. 

—  Hé ! les copains, je vais juste m’étendre et 

fermer les yeux pour une sec... commença-t- elle, en 

se tournant vers les autres. 

Usumacinta était debout au  milieu de  sa tente, 

promenant son regard tour à tour d’Alcie à Iole, les 

deux profondément endormies sur leur paillasse. 

Souriant,  Pandie  se  dit  qu’elle  les  réveillerait 

dans quelques instants après son propre réveil, puis 

elle s’étendit en fermant les yeux. 

L’instant suivant, le visage de Morphée, le dieu 

des rêves, lui apparut. 

—  Allo encore, Pandora. 

—  Salut, Morphée, répondit son cerveau. 

—  Toute une journée pour toi. 

—  Ouais ! 

—  Tu n’as pas beaucoup mangé, tu sais. 

—  Ça ne me dérange pas, dit-elle. 

—  Tu  pourrais  te  réveiller  avec  un  mal 

d’estomac, persista-t-il. 

—  Ça  va,  je  vais  bien.  Je  suis  simplement 



tellement fatiguée. 

—  Très  bien  alors,  je  t’emporte,  dit-il,  et 

Pandie sentit qu’il enveloppait son cerveau. 

—  Merci, arriva-t-elle à dire. 

—  Le plaisir est pour moi. Rêve... à rien. 

Et elle fut emportée. 



Une simple petite 

causette 


CHAPITRE 10 

19 h 16 


—  Chère,  précieuse  enfant,  se  dit  Héra  à  elle- 

même.  Précieuse,  chérie,  ingénieuse,  intrépide, 

sensible, rusée, intrigante, présomptueuse, arrogante 

de sale gosse d’enfant ! 

Elle donna un grand coup de son large poing sur 

un coussin de soie rose, s’affalant sur le divan de sa 

spacieuse  suite  de  chambres.  Devant  elle,  il  y  avait 

un  candélabre  à  plusieurs  bras,  une  bougie  fine  de 

cire  dans  chaque  bougeoir.  Lorsqu’elle  était 

allumée,  chaque  flamme  montrait  une  minuscule 

portion  de  n’importe  quelle  vue  ou  scène  que 

souhaitait  voir  Héra,  à  n’importe  quel  moment.  À 

cet  instant,  ses  superbes  mais  proéminents  globes 

oculaires passaient d’une tente en forme de tête d’ail 

dans 



le  désert  égyptien  à  trois  filles  qui  dormaient  à 

l’intérieur. 

—  Comme  tu  dois  te  croire  intelligente, 

Pandora, songea-t-elle. Sûrement que tu dois même 

te  rendre  compte  que  tout ce  qui  m’empêche de  te 

lancer la tête la première sur les pentes de l’Olympe 

ou de te transformer en grain de sable  — ou en ma 

brosse à cheveux, en fait 

— 

c’est  le  fait  que  mon  époux  serait 

légèrement fâché contre moi. 

Héra 

était 

maintenant 

(beaucoup) 

plus 

prudente. Zeus lui plongerait la tête dans un lac gelé 

de Scandinavie s’il  soupçonnait juste qu’elle était en 

train d’entraver la  quête  de  Pandie. Tous ses plans 

reposaient sur sa capacité de  se  montrer subtile (ce 

qui n’était pas l’un des points forts d’Héra). Et sur 

le temps. 

—  Pourquoi,  oh  !  pourquoi  ne  pouvais-tu  pas 

collaborer  et  te  faire  simplement  embrocher  sur  un 

pieu dans cet horrible tombeau ? Ah ! moi, expira-t-

elle bruyamment. Tout ce qu’il me faut, c’est de la 

patience.  Et  si  je  peux  juste  découvrir  comment  je 

peux cultiver cette... 

Elle  enfonça  un  large  index  dans  une  des 

petites  flammes  du  candélabre,  montrant  le  ventre 

de  Pandie.  Sur  sa  couchette,  Pandie  gémissait  dans 

son  sommeil  alors  qu’elle  rêvait  que  son  estomac 

était attaqué par d’énormes rongeurs. 

— Je l’ai! s’éleva un lourd murmure. 



Déméter entra majestueusement, à bout 

de  souffle,  toute  rouge  et  gloussant  quelque  peu  ; 

ses  cheveux  changeant  de  saison  très  rapidement 

dans son excitation. 

—  Excellent!  dit  Héra,  soufflant  les  bougies. 

Donne-le-moi. 

De  ses  robes,  Déméter  sortit  un  petit  pot 

d’argile.  Héra  le  saisit  d’une  main  alors  que  de 

l’autre  elle  nettoyait  sa  table  d’admiration  (comme 

elle l’appelait) de tous ses pots, brosses et crèmes. 

—  Venez  !  appela-t-elle,  commandant  à  deux 

larges  chaises  de  l’autre  côté  de  la  pièce  de 

s’approcher. Ce devrait être intéressant. 

—  Oh  !  je  suis  toute  chavirée  à  l’intérieur  ! 

commença Déméter, secouant un peu ses mains. Tu 

n’as aucune idée... Juste une petite  conversation avec 

Zeus, tu as dit? Le moment où j’ai mentionné quelle 

honte  c’était,  depuis  qu’il  a  été  forcé  de  réduire  la 

mère  de  Pandora  en  cendres,  d’être  privé  de 

principale  assistante  personnelle  dans  son  temple 

d’Athènes, il a commencé à faire la  moue. Et c’est 

au moment où, tout comme tu l’avais prévu, Héra, il 

s’est  genre  avancé  jusqu’à  sa  table  et  qu’il  a 

doucement touché à ce pot... C’est à ce moment que 

j’ai su dans lequel elle se trouvait. 

—  Comment  as-tu  réussi  à  le  distraire  assez 

longtemps  pour  pouvoir  le  voler?  demanda  Héra, 

les  yeux  braqués  sur  le  pot,  ses  sourcils  s'arquant 

l'un après l'autre. 



—  J’ai regardé par la fenêtre et je lui ai dit que 

je  venais  de  voir  cette  jolie  jeune  fille  grecque, 

Atalanta,  qui  faisait  du  jogging  sur  la  plage.  Je  me 

suis retournée, et il était parti. 

—  Oui, soupira Héra, mon mari aime les filles 

qui  courent.  Bien  sûr,  habituellement  elles  courent 

pour se sauver de lui. 

— J’ai  jugé  qu’il  devait  être  parti  pour  un 

moment. Donc... 

Déméter  s’assit  et  regarda  fixement  Héra, 

comme  si  elle  allait  voir  la  création  de  la  Terre 

devant ses yeux. 

D’un geste de balayage de la main, Héra retira 

le  sceau  de  cire  et  le  couvercle  du  pot.  Le 

retournant, elle renversa le petit tas de cendres dans 

sa main. D’un grand souffle, elle les balaya vers son 

miroir. Elles s’envolèrent en ligne droite, traversant 

le  verre  de  plomb  pour  se  retrouver  dans  la  pièce 

identique 

de 

l’autre 

côté. 

Les 

cendres 

tourbillonnèrent  dans  l’image  miroir,  tournoyant 

rapidement  au  début,  puis  se  condensant  et  se 

compactant  lentement  sous  la  forme  d’une  femme 

sculpturale et  magnifique... même s’il lui manquait 

un bras droit. 

—  Héra ! dit Déméter. 

—  Oups  !  dit  Héra.  Attends,  pour  l’amour  de 

moi. 

Elle  ramassa  quelques  cendres  non  soufflées 

dans  sa  paume  et  les  lança  dans  le  miroir.  Après 



avoir  tourbillonné  furieusement  pendant  quelques 

secondes, elles formèrent le charmant bras droit de 

Sybilline. 

—  Merci. Allo ? Excusez-moi,  leur parvint la 

minuscule  petite  voix  de  Sybilline  à  travers  le 

miroir. 

—  Parfait,  mère  de  Pandora,  dit  Héra, 

s’installant elle-même dans une chaise. Ce que j’ai 

vraiment besoin de savoir, c’est ceci : qu’est-ce qui 

est vraiment le plus important pour ta fille ? 

—Je  suis  désolée,  dit  Sybilline  en  regardant 

autour d’elle d’un air quelque peu affolé. Mais je ne 

suis  vraiment  pas  certaine  de  l’endroit  où  je  me 

trouve. 

Héra baissa la tête et émit un soupir exaspéré. 

— Tu  ne  peux  vraiment  la  blâmer,  Héra,  dit 

Déméter  doucement.  Cela  fait  plus  d’un  mois 

qu’elle est réduite en cendres. 

—  Épouse  de  Prométhée,  dit  Héra.  Je 

comprends  ta  confusion  et  je  verrai  à  calmer  tes 

peurs. 

D’un  autre  geste  de  la  main  d’Héra,  Sybilline 

se  détendit  visiblement.  Elle  se  tint  placidement, 

fixant  les  deux  déesses  avec  un  petit  demi-  sourire 

sur son visage. 

—  Réponds.  Ne  pose  pas  de  question.  Tu 

comprends? demanda Héra. 

—  Oui, Très grande. 

—  Oh!  c’est  gentil,  dit  Déméter.  Tu  es 



tellement bonne avec les gens. 

—  Merci.  J’essaie.  Maintenant,  mère  de 

Pandora, dis-moi. Qu’est-ce qui compte le plus pour 

ta fille ? 

Sybilline  demeurait  immobile  sur  l’autre  côté. 

Le regard fixe. 

— Tu  ne  l’aurais  pas  rendue  accidentellement 

sourde, n’est-ce pas ? demanda Déméter. 

— Je  ne  crois  pas,  répondit  Héra.  Mère  de 

Pandora, qu’est-ce qui est le plus important pour ta 

fille ? 

Soudain,  Sybilline  avança  légèrement  une 

hanche et croisa les bras. 

—Je n’en ai aucune idée. 

—  Quoi? dit Héra. 

— J’essaie  juste  de  réfléchir.  Elle  est  très 

curieuse, beaucoup de choses l’intéressent. 

Mais  quelque  chose  de  spécial?  Non.  Je  ne  sais 

vraiment pas. 

—  Une mère qui ne sait pas ce qu’aime sa fille 

?  Ses  goûts  ?  Ses  préférences  ?  dit  Déméter.  Ce 

n’est  pas  correct.  Ce  n’est  tout  simplement  pas 

correct. 

— Je  suis stupéfaite, et  en tant  que  protectrice 

de  la  maternité,  dit  Héra,  je  devrais  te  punir...  si 

nous  n’étions  pas  en  train  de  parler  de  Pandora. 

Mais  j’ai  peu  de  temps.  Allez  maintenant,  tu  ne 

peux  penser  à  quelque  chose  qu’elle  désire,  dont 

elle a besoin, dont elle raffole, et ainsi de suite ? 



—  Elle  a  deux  amies  dont  elle  parle  conti-

nuellement, répondit Sybilline. 

—  Alcie  et  Iole, oui,  nous les connaissons, dit 

Héra. 

—  Et  il  y  avait  un  garçon  auquel  elle 

s’intéressait, continua Sybilline. 

—  Quand  la  boîte  s’est  ouverte,  Tirésias  le 

Jeune a été transformé en fille ; il est donc éliminé, 

dit Héra. 

—  Il  n’y  a  qu’une  chose  à  laquelle  je  peux 

penser. En fait, je ne sais pas pourquoi je n’y ai pas 

songé  avant  :  la  chose  que  Pandora  aime  vraiment, 

c’est Dido, dit Sybilline. 

—  Dido? 

—  Son chien, précisa Sybilline. 

Héra prit une brève et brusque inspiration. Puis 

après  une  longue  pause,  elle  expira  très,  très 

lentement, ne détachant pas ses yeux de Sybilline. 

Elle  agita  la  main  une  dernière  fois  et  une 

Sybilline très surprise observa des fragments de son 

corps  qui  commençaient  à  tournoyer  dans  l’espace 

autour  d’elle  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  soit  plus  qu’un 

cercle  de  cendres  tourbillonnantes.  Héra  aspira  une 

grande  bouffée  d’air  vers  elle  et  les  cendres 

sortirent  de  l’image  miroir  et  revinrent  se  déposer 

dans  le  pot  d’argile.  Héra  posa  le  couvercle  sur  le 

pot elle-même et regarda le reflet de Déméter dans 

son  miroir.  Se  tournant  vers  son  amie,  les  lèvres 

d’Héra s’écartèrent sur ses dents, lui donnant un air 



abominable et malveillant. 

—  Bien sûr. C’était là depuis le début. La fille 

adore son chien. 




La Sentinelle 

19 h (exactement... le jour suivant) 


CHAPITRE 10 

—   Humpf!  Dido, arrête ! 

Dans  son  sommeil,  Pandie  donna  un  coup  sur 

quelque chose près de son oreille. 

— Arrête...  hum....  grosse...  chose...  tu  me 

chatouilles ! 

Toujours  embrumée,  Pandie  ouvrit  les  yeux  et 

vit Dido assis sur son arrière-train à un mètre de là, 

la regardant fixement. 

—  Arrête,  chien  spectral,  arrête  de  m’em-

brasser. Euh... hein? 

Pandie avança la main vers son oreille et sentit 

une minuscule langue, un petit museau chaud, et un 

gros morceau de fourrure. 

— Aahh  !  hurla-t-elle,  attrapant  quoi  que  ce 

puisse être et le lançant de toutes ses forces à l’autre 

bout de la tente. 



Dido observa le petit missile décrire un arc au-

dessus  de  lui  et  s’avança  vers  l’endroit  où  il  avait 

atterri avec un bruit sourd. 

Pandie  se  leva  vivement,  trop  rapidement,  vit 

des tas d’étoiles tourbillonner devant ses yeux, puis 

retomba promptement sur la paillasse. 

—  Très grande Artémis ! gémit-elle. 

—  Comme  c’est  intéressant  que  tu  doives  la 

mentionner, lui parvint une petite voix râpeuse tout 

près.  Je  veux  dire,  de  toutes  les  déesses,  je  trouve 

juste fascinant que tu la choisisses...  étant donné le 

fait  qu’elle  m’a  donné  à  toi,  étant  donné  le  lien 

intime entre la chasseresse et moi. Elle et moi. 

Dido  se  plaça  droit  devant  elle,  tenant 

lâchement  son  journal  en  peau  de  loup  dans  sa 

gueule.  Le  journal  émit  quelques  légers  gro-

gnements  et  grondements,  et  Dido  secoua  très 

doucement la peau à plusieurs reprises, faisant ainsi 

voler  beaucoup  de  poussière  dans  l’air.  Puis  il  le 

déposa  soigneusement  sur  la  paillasse  près  de 

Pandora. 

Le  journal  fit  un  petit  glapissement.  Dido 

répondit  de  même,  puis  s’installa  à  nouveau  sur  le 

plancher. 

— Oh  !  pardonne-moi,  Pandora.  J’étais  juste 

en  train  de  remercier  ton  chien  de  m’avoir 

dépoussiéré...  après  m’avoir  récupéré  du  plancher 

de terre... dans ce coin crasseux où tu m’as lancé ! 

— Je  suis  désolée,  journal,  dit  Pandie,  sin-



cèrement. J’ignorais que c’était toi. 

—  Oui,  bon,  quelqu’un  ou  quelque  chose 

devait  te  réveiller,  dit  le  journal.  Tes  amis  ont 

décidé  de  te  laisser  dormir,  mais  cette  fille  étrange 

qui  habite  en  ce  lieu  t’a  poussée  quelques  fois  au 

moment des repas. Ça a fait beaucoup de bien. J’ai 

écouté  gronder  ton  estomac  pendant  des  heures,  et 

Dido a fini par me déposer sur le dessus de ta tête. 

C’est  grâce  à  Artémis  si je  ne  suis que  légèrement 

meurtri pour mon trouble. 

—Je suis désolée, répéta Pandie sérieusement. 

Puis,  sans  avertissement,  elle  fut  prise  de 

panique.  Elle  se  laissa  tomber  sur  le  plancher  et 

commença à sortir ses sacs et ses poches. 

—  Combien de  temps ai-je  dormi? Qu’est-  ce 

que  je  fais?  Quel  jour  est-on?  Nous  ne  pouvons 

rester ici ! Je dois me rendre à Alexandrie ! 

—  Pandora,  arrête  !  dit  le  journal.  Tu  es 

demeurée  en  compagnie  de  Morphée  toute  une 

journée. C’est tout. 

—  Mais  une  journée  pourrait  faire  toute  la 

différence ! La Vanité est quelque part là-bas et... 

—  Et  que  pouvons-nous  y  faire  maintenant? 

C’est fait. C’est le passé, dit le journal. 

— Je sais, mais... 

—  Traverserais-tu  le  grand  désert  ce  soir,  à 

pied,  à  risquer  tout,  peut-être,  en  étant  imprudente 

et  irréfléchie?  continua  le  journal.  Ou  préfères-tu 

consulter et écouter ce qui te concerne ? 



—  Que veux-tu dire ? 

—  Artémis, la chasseresse, te dit qu’il y a des 

forces  intéressantes  dans  cet  endroit.  Tu  dois  te 

montrer  alerte  et  réceptive.  Utilise  cette  curiosité 

que  tu  possèdes.  Chasse,  Pandora.  Peut-être 

découvriras-tu un moyen de hâter ton voyage. 

—  Hâter? 

— Accélérer ! 

— Oh  !  dit  Pandie.  Je  le  ferai.  Je  le  promets. 

Dis-le s’il te plaît à Artémis. 

—  Elle t’a entendue. 

—  D’accord, dit Pandie. 

Regardant  autour  d’elle,  elle  s’attendait 

presque à voir Artémis flotter dans l’air au- dessus 

d’elle. Son regard atterrit sur son chien. 

— A-t-on nourri Dido ? 

—  Il  va  bien.  Cet  incroyable  grand  garçon  a 

bien pris soin de lui. 

—  Dieux!  dit  Pandie,  entendant  gronder  son 

estomac. Je suis affamée. 

Les  larges  oreilles  de  la  peau  de  loup  s’agi-

tèrent pour indiquer l’ouverture de la tente. 

—  À  en  juger  par  le  bruit  qui  me  parvient  de 

37 et 6/10 de pas au nord-est, la fête de ce soir est 

en  cours.  J’essaierais  de  m’habiller  de  façon 

convenable si j’étais toi. Et de coiffer mes cheveux. 

—  Merci de m’avoir réveillée, dit Pandie, 

\ 

revêtant sa toge de rechange et fixant à nouveau ses 

peignes dans ses cheveux. 



—  Parfait... amuse-toi bien. Ne t’inquiète pas à 

mon  sujet. Je  suis certain que j’en entendrai  parler 

plus  tard  —  du  temple,  et  des  dauphins,  de  tout  ce 

que tu as fait  pour te tenir occupée, et cetera. Si tu 

peux me consacrer du temps pour me parler. 

—  Bien  sûr,  je  te  dirai  tout,  dit  Pandie, 

embrassant  le  petit  museau  et  déposant  soi-

gneusement la peau dans son sac. 

—  Je crois que ce serait une assez bonne chose 

si  je  pouvais  manger  un  peu,  lui  parvint  la  voix 

étouffée  du  journal  de  dessous  la  paillasse.  Je  ne 

vais jamais nulle part ! 

Souriant  en  même  qu’elle  fixait  sa  ceinture 

argentée autour de sa taille, elle quitta la tente. 

Pour déterminer de quel côté était le nord- est, 

il  ne  lui  fut  pas  nécessaire  de  s’orienter  sur  le 

coucher du  soleil,  qui commençait à  s’estomper. Il 

n’y  avait  qu’une  tente  rougeoyante  de  lumière,  de 

son et d’odeur : la tangerine géante. 

En chemin, tous ses sens étaient en alerte pour 

découvrir ces « forces intéressantes » que le journal 

lui avait mentionnées. Elle examina tout, les tentes, 

les animaux, le temple en ruine, et le désert à perte 

de  vue.  Elle  inspira  l’air  du  crépuscule  naissant, 

prenant  de  profondes  respirations.  Elle  essaya 

d’écouter plus intensément chaque  son, pour sentir 

tout ce qui était différent dans l’air sur sa peau. 

Rien qui sortait de l’ordinaire. 

Sauf qu’elle était à des kilomètres de la maison 



et qu’elle marchait vers une grosse tangerine. 

Une grande ombre obscurcit  soudain  le peu de 

soleil  qu’il  restait,  et  elle  entendit  un  léger  bruit 

traînant directement derrière elle. Se retournant, elle 

vit  un  mur  de  matière  suintante  d’environ  10  m  de 

long et de près 4 m de haut, se déplaçant lentement 

dans un cercle à partir de la gauche. À l’avant, elle 

vit  deux  petites  bosses,  bulbeuses  et  se  tordant 

doucement,  comme  des  antennes  dressées,  prêtes  à 

pressentir  tout  danger.  C’était  la  tente  limace. 

Clouée  sur  place  devant  l’énorme  trace  de  bave 

qu’elle  laissait  derrière,  un  mouvement  soudain 

capta  son  regard.  Des  cris  et  des  hurlements 

surgirent de l’intérieur, et la « peau » mouillée de la 

limace  semblait  être  piquée  avec  quelque  chose  de 

pointu à l’intérieur de son ventre. Soudainement, on 

aurait  dit  qu’une  lampe  avait  été  allumée  à 

l’intérieur, et la « peau » devint translucide. Pandie 

vit  plusieurs  personnes  se  profiler,  sautant  par-

dessus  les  tables,  les  paillasses  et  les  chaises  et 

attrapant  des  objets  recourbés  suspendus  sur  les 

murs  intérieurs,  se  dirigeant  tous  vers  l’arrière. 

Pandie  pouvait  apercevoir  un  escalier  branlant  en 

spirale  chargé  de  tous  ceux  qui  essayaient  de 

monter pour sortir. Une petite trappe s’ouvrit sur le 

dessus  de  la  limace,  et  cinq  jeunes  plus  âgés,  leurs 

têtes  enveloppées  de  larges  turbans  de  coton  et 

portant  des  robes  flottantes,  sortirent  en  bondissant 

dans l’air de la nuit croissante. Il émanait de chacun 



d’eux  une  lueur  bleutée,  comme  s’ils  étaient 

couverts  de  la  tête  au  pied  d’une  poudre  bleue 

scintillante. 

—  Shahriyar, à l’avant ! Vous êtes le guetteur 

principal  ce  soir  !  cria  un  homme  en  arabe,  agitant 

une énorme épée recourbée. 

—  Monsieur ! 

L’homme  appelé  Shahriyar,  brandissant  sa 

propre  arme  recourbée,  courut  vers  la  tête  de  la 

limace, s’installant entre les deux cornes souples. 

—  Haifz,  à  gauche,  Wakim,  à  droite,  dit  le 

premier  homme,  de  toute  évidence  le  responsable. 

Musa et moi couvrons l’arrière. 

— Abdul-Rashid  al  Ahmed  est  sage  !  crièrent 

les hommes tout en prenant leur place. 

—  Soyez loué, il n’y aura pas d’agitation cette 

nuit,  dit  Musa  à  Abdul-Rashid,  s’assoyant  eux-

mêmes  à  l’arrière  de  la  tente  limace.  Les  gens  du 

spectacle  sont  encore  un  peu...  dérangés  ...  par 

l’arrivée de nos « invités », hier. 

—  Si  on  doit  croire  Wang  Chun  Lo,  et  c’est 

toujours  le  cas,  commença  Abdul-Rashind,  jetant 

un œil sur le dernier rayon de soleil, à vrai dire, ce 

ne sont que trois filles, un garçon et un chien blanc. 

De  la  chair  et  du  sang,  rien  de  plus.  Ce  matin,  il  a 

annoncé qu’il écouterait leur  histoire  ce soir. Mais 

il  nous  donne  l’assurance  à  tous  qu’il  n’y  a 

absolument rien à craindre. 

—  Allo ! cria Pandie dans un arabe sans faille. 



Musa  émit  un  hurlement  et  Abdul-Rashid 

tomba de la limace. 

—  Restez  en  arrière  !  cria  Abdul-Rashid, 

bondissant  sur  ses  pieds,  puis  s’écrasant  vers 

l’arrière  sur  son  derrière  alors  que  ses  pieds  glis-

saient sur la brillante trace de bave. En arrière, j’ai 

dit ! 

—  Je  suis  désolée,  dit  Pandie,  s’avançant 

instinctivement  pour  l’aider  et  essayant  de  ne  pas 

rire. 

—  Non! cria Abdul-Rashid, ne franchissez pas 

la trace ! C’est complètement électrifié. Un courant 

très fort. Vous seriez tuée instantanément ! Même si 

vous  êtes  une  femme 

et  par  conséquent 

insignifiante,  vous  êtes  toujours  l’invitée  de  Wang 

Chun  Lo.  Pandie  cessa  de  rire.  Avait-  elle  entendu 

clairement — insignifiante ? 

—  Alors comment pouvez-vous y demeurer... 

? 

Pandie pointa ses pieds couverts de bave. 

—  Nous  sommes  les  fameux  califes  !  Les 

«canaux de déplaisir terrestre». La sentinelle de nuit 

pour  Wang  Chun  Lo.  La  bave  est  notre  création  ! 

cria  Musa.  Vous  avez  sûrement  entendu  parler  de 

nous ! 

—  Non, répondit Pandie. Je n’ai rien entendu. 

— Bon,  certainement  que  vous  avez  entendu 

parler de la caravane des merveilles de Wang Chun 

Lo dans n’importe quel village de huttes de terre où 



vous habitiez, se moqua Abdul-Rashid. 

Pandie se hérissa quelque peu. 

—  J’habite  à  Athènes,  répondit-elle  froide-

ment.  C’est  le  centre  du  monde  connu,  et  non,  je 

n’en ai jamais entendu parler. 

— Oh!  Athènes,  Haifz?  cria  Musa  par-dessus 

son épaule. Quand jouons-nous à Athènes? 

—  Dans cinq semaines, arriva la réponse. 

—  Peut-être  verrez-vous  alors  un  spectacle  ? 

demanda Musa. 

—  D’une certaine manière, je ne crois pas, dit 

Pandie. 

Soudain, aux pieds d’Abdul-Rashid, il y eut un 

éclair  bleu  et  un  bourdonnement  d’une  fraction  de 

seconde  qui  se  termina  par  un  petit  bruit  sec.  Il 

ramassa un gros scarabée noirci qui avait rampé sur 

la  piste  de  bave,  maintenant  pour  ainsi  dire  mort, 

une  volute  de  fumée  s’élevant  doucement  de  son 

corps.  Abdul-Rashid  examina  la  bestiole  dans  la 

lumière  croissante  du  clair  de  lune  et,  après  une 

profonde  inspiration,  en  prit  une  bonne  bouchée  à 

l’une des extrémités. 

— Eh  bien  !  ricana  Abdul-Rashid,  marchant 

vers l’arrière de la limace, mâchant bruyamment le 

scarabée.  De  toute  évidence,  les  très  grands  d’où 

vous venez n’ont pas une très haute opinion de vous 

pour  avoir  fait  de  notre  gloire  un  secret.  Je  vous 

dirais tout sur nous, mais vous n’êtes qu’une femme 

et nous sommes en devoir. 



—  Regardez, dit Pandie, s’éloignant de la piste 

de bave. Je ne voulais que dire que nous ne sommes 

pas  —  mes  amis  et  moi  —  nous  ne  sommes  pas 

maléfiques...  nous  sommes  mortels.  Vous  savez, 

juste au cas où vous vous inquiéteriez. 

Abdul-Rashid fit quelques tentatives frénétiques 

pour  gravir  la  queue  glissante  de  la  limace,  avec 

Musa qui essayait de remonter son capitaine. 

—  Inquiet?  dit-il  d’une  voix  haletante.  Je  me 

moque de vous et de tout ce que vous dites ! 

— Le festin est de ce côté ! ajouta Musa, finis-

sant  par  tirer  Abdul-Rashid  sur  le  dessus,  mais  tout 

en lui arrachant par accident le turban de sa tête. 

—  Merci.  Hum  !  désolée...  encore  une  fois, 

lança Pandie. 

Elle  se  retourna,  mais  non  sans  avoir  entendu 

Abdul-Rashid  déclamer  que,  maintenant  qu’une 

femme autre que son épouse avait vu ses cheveux, il 

lui faudrait naturellement se raser la tête. 

Passant  devant  plusieurs  tentes,  Pandie  prit 

conscience  que  la  tente  tangerine  était  silencieuse  ; 

les  bavardages  et  les  rires  précédents  avaient  cessé 

pendant  qu’elle  parlait  à  l’étrange  sentinelle..  Dans 

un  coin  éloigné  de  la  tente,  il  y  eut  un  fort  fracas, 

puis  beaucoup  de   chut  !   en  plusieurs  langues.  Puis 

encore le silence. Mais c’était le genre de silence qui 

se produisait quand les coeurs battaient, les bouches 

respiraient  et  les  oreilles  écoutaient  —  très 

intensément.  Pandie  souleva  le  rabat  de  la  tente 



tangerine et franchit l’entrée. 

L’intérieur  était  un  mélange  délirant  de  tapis 

très élaborés, d’énormes coussins de plancher, et de 

drapés de soie entrelacés d’un poteau de tente à un 

autre  —  tous  dans  chaque  nuance  d’orange 

inimaginable.  Tout  était  soit  complètement  orange 

ou  presque  entièrement  orange,  sauf  quelques-uns 

des  coussins  en  peau  d’animaux  sauvages,  les 

lampes  à  l’huile  en  bronze,  et  les  tables  basses  en 

bois, qui parsemaient la pièce. 

Les  gens  étaient  assis  sur  de  simples  coussins 

ou  avaient  empilé  de  larges  traversins  pour  former 

de  longs  et  bas  sofas.  Les  petites  tables  étaient 

chargées  de  nourriture  comme  Pandie  n’en  avait 

jamais vue. 

Mais personne ne se retourna pour la regarder. 

Ni Scylla ni Charybdis, assises ensemble. Pas même 

Usumacinta,  qui  était assise avec  un  perroquet vert 

sur une épaule. Personne ne remarqua même qu’elle 

était  là.  Certaines  personnes,  la  bouche  pleine  de 

nourriture,  avaient  simplement  cessé  de  mâcher. 

Ceux  qui  ressemblaient  à  des  serveurs  étaient 

debout,  les  bras  chargés  de  plateaux  fumants  ou 

d’assiettes  sales.  Quelqu’un  avait  commencé  à 

basculer une grande théière. 

ü 204 

De  temps  en  temps,  quelqu’un  dans  la  foule 

murmurait  quelques  mots,  mais  tous  les  yeux 

étaient fixés sur quelqu’un à l’extrémité opposée de 



la tente. 

Quelqu’un  qui  avait  des  cheveux  bruns 

bouclés,  deux  pieds  gauches  et  une  grande,  grande 

bouche. 



Le festin 

19 h 26 


CHAPITRE 10 

—  Donc,  ça  nous  conduit....  Où?  Figues!  Oh, 

ouais!  D’accord,  donc  nous  descendons  des 

dauphins et nous marchons dans le désert. Bien sûr, 

je  voulais  me  diriger  directement  vers  Alexandrie, 

mais  Pandie  avait  besoin  de  s’orienter  et  elle  était 

un peu fatiguée. 

Alcie  avait  l’entière  attention  de  l’assemblée, 

s’exprimant  dans  un  cantonnais  parfait,  et  elle 

parlait  rapidement.  Assise  comme  une  sultane 

autour d’une table de bois, elle était entourée d’Iole 

et  d’Homère  à  sa  droite,  du  vieil  homme  et  de  sa 

vieille  mère  à  sa  gauche.  Homère  regardait  Alcie 

bouche  bée,  ses  sourcils  tricotés  ensemble  pour 

former  une  longue  ligne  blonde  sur  son  front.  Iole 

était  assise  les  jambes  croisées  sur  ce  qui 

ressemblait  à  un  gros  kaki,  ses  coudes  sur  ses 

genoux  et  sa  tête  dans  ses  mains,  fixant  la  foule 

avec une expression de mortification. 



— Et  ensuite...  genre...  tout  à  coup,  Pandie 

n’était plus là. Tout simplement disparue. N’est-ce 

pas, Iole? 

—  Oh  !  Alcie,  tu  accomplis  un  travail  si 

merveilleux à raconter tout cela, continue. 

Puis Iole baissa la voix. 

—  Tu te rends compte que tu es devenue folle, 

n’est-ce pas? 

— D’accord,  peu  importe...  Pandie  est  tout 

simplement   partie.   Et  naturellement,  je  réfléchis  à 

comment je — nous — allons la sauver. 

—  Et  je suis en train de penser ! cria Iole, que 

nous devrions laisser Pandie poursuivre l’histoire à 

partir d’ici. Hé ! Pandie ! 

Et  tous  les  yeux  se  tournèrent  vers  Pandie 

debout  à  l’entrée.  Personne  ne  bougea  pendant  un 

long  moment.  Puis,  très  lentement,  quelqu’un 

commença  à  applaudir.  Et  quelqu’un  d’autre  s’y 

joignit.  Bientôt  la  pièce  fut  remplie  du  bruit 

d’applaudissements rythmiques, pas sauvages, mais 

mesurés et enthousiastes. 

—  Bien...  certainement,  dit  Alcie,  prenant 

conscience  qu’elle  avait  totalement  perdu  son 

auditoire.  Maintenant  qu’elle  est  là.  Bien  sûr. 

Pandie ! Hou-hou ! 

—  Pourquoi  m’a-t-on  applaudie  ?  demanda 

Pandie  à  Iole  à  voix  basse,  alors  qu’elle 

s’approchait  de  la  table,  les  applaudissements 

s’interrompant. 



—  Parce  que,  crois-le  ou  non,  murmura  Iole, 

Alcie  a  fait  un  excellent  travail  en  racontant  à  tout 

le monde comment tu as entrepris seule la quête et à 

quel  point  tu  as  été  brave.  Elle  a  conté  toute 

l’histoire  de  la  boîte  et  de  Zeus  et  de  la  Jalousie 

exactement  comme  ça  s’est  passé.  Puis  elle  a 

commencé à parler du tourbillon noir et de la mer et 

des dauphins, et soudainement, elle a tout ramené à 

elle. Je crois qu’elle a eu de l’eau du fleuve dans le 

cerveau. Mais c’est alors que tu es entrée. 

—  Pourquoi le cantonnais ? demanda Pandie. 

—  Tu dormais quand Scylla et Charybdis nous 

ont  fait  faire  un  tour  du  camp  à  Alcie  et  moi, 

répondit  Iole.  C’était  un  tour  du  monde.  C’est  une 

sorte  de  cirque  ambulant,  et  tout  le  monde  dans  la 

troupe  vient  de  lieux  disparates.  Et  nous 

comprenions tout le monde ! Mais Wang Chun Lo a 

fini  par  nous  expliquer  que  la  plupart  de  ces  gens 

avaient accompagné sa caravane depuis longtemps, 

de  sorte  que  son  cantonnais  natal  est  la  langue  que 

presque tout le monde connaît. 

—  Ah  !  Le  dernier  de  nos  petits  poissons  a 

sauté hors de la rivière du sommeil. 

Pandora se tourna et vit le vieil homme debout 

devant  elle,  ses  mains  enfoncées  dans  les  manches 

opposées de son ample robe orange, sa tresse noire 

ramassée en plusieurs boucles à l’arrière de son cou. 

Il  la  regarda  intensément  pendant  un  moment,  et 

elle eut l’impression qu’il allait dire quelque chose 



en  ne  se  servant  que  de  son  esprit,  comme 

auparavant. 

—  Non, pas ce soir. 

Il  sourit  et  ouvrit  sa  bouche  pour  parler,  ses 

dents  polies  et  irrégulières  captant  la  lumière  des 

lampes,  sa  voix  réelle  aussi  aiguë  et  graveleuse 

qu’elle l’avait entendue dans sa tête. 

—  Je ne me sers de cet instrument qu’en cas de 

méfiance  afin  de  fouiller  les  recoins  de  l’esprit  de 

quelqu’un. Par exemple, quatre jeunes compagnons 

sortant  d’une  tombe  funéraire  maudite.  C’est  une 

bonne  raison  d’être  méfiant,  ne  croyez-vous  pas? 

Maintenant  que  je  sais  qui  vous  êtes,  ce  n’est  plus 

nécessaire.  Mais  cette  habileté  paraît  dérisoire  en 

comparaison  de  ce  que  votre  amie  dit  que  vous 

pouvez accomplir, ma chère Pandora. 

— Oh  !  bien...  Alcie  veut  probablement  sim-

plement dire... commença Pandie. 

Une écorce d’orange confite vola de  nulle part 

et frappa le vieil homme sur sa joue ridée. 

Il ne se retourna pas, mais il ferma simplement 

les yeux et soupira doucement. 

—  Pandora,  commença-t-il,  tendant  sa  main 

gauche vers la vieille femme habillée de rouge clair 

et au regard noir, haut perchée sur un épais coussin 

jaune.  Permettez-moi  de  vous  présenter  ma  très 

honorée  mère,  Mai  Fung  Tan,  seconde  dynastie, 

gouverneur des provinces du Hunan, épouse de Ang 

Li Fat  — Celui qui apportait la vérité, souffleur de 



feu  et  collectionneur  d’éventails  des  dames  — 

première  épouse  de  Lee  Hung  Lee,  troisième 

dynastie,  Celui  aux  petites  oreilles,  et  quatrième 

épouse  de  Chan  Kwong  Lo,  huitième  dynastie, 

Celui qui dort beaucoup. 

—  Fais une révérence, murmura Iole. 

—  Une  révérence  !  répéta  Alcie  d’un  ton 

insistant.  Nous  avons  appris  à  rude  école.  D’un  air 

menaçant,  la  vieille  femme  saisit  une  poignée  de 

zestes d’orange. Pandie emprunta son visage le plus 

solennel  et  salua  très  bas  la  vieille  femme,  qui 

demeura immobile, à l’exception des soubresauts de 

ses doigts. — C’est aussi une excellente diseuse de 

bonne aventure et la personne qui, parmi  nous,  fait 

le  plus  d’argent,  murmura  le  vieil  homme.  Je  suis 

Wang  Chun  Lo.  Vous  êtes  vraiment  la  bienvenue. 

J’espère que vous avez bien dormi ? 

—  Oui, merci, dit Pandie. 

— Splendide. Et maintenant, comme l’ont fait 

vos  compagnons,  vous  mangerez  et  vous  vous 

reposerez  un  peu  plus,  et  peut-être  qu’alors,  vous 

terminerez votre histoire. 

Il  lui  indiqua  un  large  coussin  abricot 

moelleux.  D’un  subtil  clic  de  son  index,  il  appela 

une  horde  de  servantes  qui  rôdaient  tout  près,  et 

quelques  secondes  plus  tard,  la  table  était  remplie 

de  bols  d’argent,  chacun  contenant  quelque  chose 

de  délectable.  De  grosses  crevettes  roses  et  des 

noisettes  grillées  et  glacées  au  miel.  Des  pointes 



d’asperges  et  des  têtes  plates  de  champignons 

bruns,  cuits  à  la  vapeur  avec  une  sauce  un  brin 

amère,  mais  délicieuse  —  comme  Pandie  aurait 

imaginé  qu’aurait  goûté  de  la  crème  salée.  Un 

poisson entier était recouvert  de gros sel épicé, qui 

en  rehaussait  la  saveur  sur  sa  langue.  De  légers 

petits  pains  bruns,  comme  de  minuscules  oreillers 

—  croquants  à  l’extérieur,  mais  doux  et  chauds  à 

l’intérieur  —  étaient  fourrés  de  plusieurs  légumes, 

certains  familiers,  d’autres  inconnus.  Certaines 

saveurs  étaient  subtiles  et  délicates,  d’autres  très 

riches.  La  texture  de  certains  plats  était  bizarre,  et 

d’autres avaient une odeur unique, mais une saveur 

complètement  différente.  Pour  boire,  il  y  avait  du 

thé au jasmin, chaud et sucré. 

—  Oh  !  je  suis  désolé,  dit  Wang  Chun  Lo, 

observant  Pandie  qui  dévorait  tout  en  silence. 

Puisque  vous  ne  faites  aucun  bruit,  je  suppose  que 

vous ne mangez que pour être polie. 

Pandie leva les yeux, ne se rendant pas compte 

qu’elle pouvait être impolie. 

—Je ne comprends pas, dit-elle. 

—  En  Chine,  la  tradition  veut  que  nous 

montrions notre plaisir à manger. Peut-être que vous 

ne l’aimez pas? Devrais-je l’enlever et... 

—  Non  !  dit  Pandie,  jetant  ses  bras  pardessus 

la  table.  Je  veux  dire  non,  merci...  c’est  délicieux. 

C’est merveilleux ! 

—  Alors  je  suis  heureux.  Je  vous  demande  de 



m’excuser si ce ne sont que les deuxièmes meilleurs 

plats  de  mon  pays,  dit  Wang  Chun  Lo.  Mon 

cuisinier refuse  de  se  répéter  d’un  soir à  l’autre, et 

comme 

nous 

vous 

attendions 

hier 

soir, 

naturellement  il  vous  avait  alors  préparé  ses 

spécialités.  Des  scarabées  aquatiques  dans  de  la 

sauce aux huîtres, des chenilles à la moutarde sèche, 

des  ailerons  de  requin  et  du  porridge  aux  œufs  de 

caille.  Ah!  bien...  peut-  être  que  vous  aurez  une 

autre occasion d’y goûter. 

—  Miam  !  dit  Alcie.  Quelle  honte  d’avoir 

manqué tout cela ! 

Pandie  remercia  mentalement  Morphée  de 

l’avoir assommée si bien pendant toute une journée. 

Puis elle pinça Alcie. 

—  Ouche ! D’accord. Je serai gentille. 

Lorsque Pandie eut vidé tous les bols (en 

mâchant très bruyamment), un exploit que même la 

vieille  femme,  Mai  Fung  Tan,  avait  regardé 

fixement,  elle s’enfonça dans le  coussin abricot,  et 

lâcha  un  énorme  et  imprévu  rot.  Wang  Chun  Lo 

claqua  des  mains  de  plaisir,  puis  il  leva  à  nouveau 

son  index  et  toute  la  tente  redevint  silencieuse,  en 

attente. 

—  Pandora,  commença-t-il,  je  crois  que  nous 

en sommes tout juste à l’endroit où votre compagne, 

Alcie, vous a attrapée dans ses bras alors que le vent 

noir  tourbillonnant  vous  avait  projetée  hors  du 

bateau,  vous  empêchant  d’être  blessée,  au  moment 



où  vous  plongiez  dans  l’océan  dans  un  grand 

éclaboussement.  Non...  attendez...  nous  en  étions 

plus loin. Ah! oui, ce qui s’est passé après qu’Alcie 

ait guidé les dauphins pour aller à votre rescousse? 

Non...  non...  attendez...  nous  en  étions  encore  plus 

loin.  Qu’est-il  arrivé  après  qu’Alcie  eut  découvert 

l’endroit de votre débarquement en Egypte? 

Pandie  se  retourna  lentement  pour  regarder 

Alcie. 

Alcie  s’éclaircit  la  gorge  et  sourit  d’un  air  de 

fausse modestie. 

—  Bien... commença Pandie. 

Elle  raconta  la  partie  de  la  chambre  du 

désespoir,  lorsque,  d’abord,  elle  était  tombée  à 

travers  le  plancher  du  désert,  jusqu’au  moment  de 

leur  réapparition  sur  la  terrasse  du  temple. 

Lorsqu’elle  eut  terminé,  la  tente  était  redevenue 

silencieuse.  Puis  un  homme  immense  avec  une 

tresse rousse, qui s’appelait Olaf, éleva dans les airs 

une énorme hache à double tranchant en saluant en 

vieux  norrois,  l’ancienne  langue  des  Vikings. 

Pandie  sourit  et  lui  rendit  la  pareille.  Un  après 

l’autre, des  membres de  la troupe  se  levèrent  et se 

présentèrent.  Usumacinta  la  salua  en  maya  lyrique. 

Quatre magnifiques filles arabes aux cheveux noirs 

—  Almase,  Mahfouza,  Nabile  et  Sabahat  — 

chantèrent  à  l’unisson  pendant  qu’une  femme 

chauve,  Mehlika,  portant  un  haut  turquoise  et  des 

pantalons  jaunes,  les  salua  dans  un  dialecte  hittite 



mordant.  Deux  filles  de  la  couleur  de  la  rouille  se 

levèrent  et  parlèrent  rapidement  en  éthiopien. 

Pandie eut le souffle coupé de voir qu’elles étaient 

jointes à la taille et n’avaient que trois jambes. Puis, 

trois  minuscules  hommes  ayant  des  points  rouges 

sur  le  front  l’accueillirent  en  hindou,  alors  que 

d’autres les saluèrent en latin, en gallois, en perse et 

en anatolien. 

Pandie,  Alcie,  Iole  et  Homère  leur  répondirent 

tous. 

—  Même  si  je  sais  comment  cette  connais-

sance des langues vous a été transmise, il n’est pas 

moins  étonnant  d’en  être  témoin,  dit  Wang  Chun 

Lo,  avant  de  se  retourner  vers  la  foule.  Et 

maintenant que nous avons tous bien  mangé et que 

nous avons vraiment rencontré  nos invités, c’est le 

temps de... 

La foule se mit à gronder. 

—  Non ! Pas tout de suite ! retentirent des cris. 

Wang  Chun  Lo  sortit  calmement  ses  mains 

noueuses de l’intérieur de sa robe orange. 

—  Dois-je  vous  rappeler  que,  non  seulement 

votre  pratique  a  été  interrompue  hier  à  cause  de 

l’arrivée imprévue de nos très honorés invités, mais 

que  notre  dernier  spectacle  à  Pékin  était  — 

comment pourrais-je le dire 

— 

catastrophique ? 

—  Mais nous sommes des objets de moquerie 

!  Les  gens  s’attendent  à  ce  que  nous  soyons 



épouvantables. 

—  Nous  sommes  toujours  terribles,  dit 

Usumacinta, au-dessus d’un murmure d’acceptation 

générale. 

— Nous  ne  le  sommes  pas  !  répliqua  Wang 

Chun Lo, la voix dure et cassante. 

Immédiatement, tout le monde arrêta de parler. 

Nous  ne  voyageons  pas  dans  le  monde,  nous 

n’érigeons pas ces pavillons et nous ne prenons pas 

l’argent  des  hommes  simplement  pour  susciter  la 

déception! Peut-être  faisons-  nous quelques légères 

erreurs ici et là,  mais je ne vous paie pas pour être 

de  seconde  classe.  Nous  ne  sommes  pas  des  objets 

de  moquerie.  Nous  sommes  des  artistes,  mes  amis, 

pas simplement des bizarreries offerts à la curiosité 

des passants. 

Pandie  regarda  les  deux  filles  éthiopiennes 

assises  avec  leurs  trois  jambes  croisées  dans  une 

position étrange. 

— Chacun de vous est un miracle ambulant, et 

ensemble nous sommes une collection de... 

—  ...  manifestations  saugrenues  de  la  bonne 

humeur de la nature, dirent-ils tous à l’unisson. 

—  Oui,  et  si  vos  manifestations  doivent  être 

prêtes  pour  la  ville  d’Alexandrie  et  la  jeune  reine 

Cléopâtre,  vos  talents  doivent  être  beaucoup, 

beaucoup plus aiguisés. Ce qui me rappelle : tout le 

monde, rafraîchissez vos notions d’égyptien ! 

—  Je  n’ai  pas  besoin  de  pratique,  ronchonna 



Mai Fung Tan. Je suis aussi aiguisée qu’un couteau. 

Vous déshonorez votre mère et vos ancêtres de dire 

que mes talents de voyante et de prophète sont autre 

chose. 

Sur  ces  mots,  elle  se  pencha  vers  l’avant  hors 

de  son  cousin  jaune  et  attrapa  la  main  droite 

d’Homère,  la  déployant  à  travers  la  petite  table. 

Homère,  qui  n’avait  même  pas  bronché  quand  il 

s’était  fait  recoudre  un  doigt  ou  un  orteil  par  le 

médecin  scolaire  après  s’être  bagarré  à  l’école  de 

gladiateurs,  fut  paralysé  de  terreur  au  contact  de  la 

vieille femme ; sans sourciller, elle tenait sa paume 

près  de  son  œil  jauni,  en  faisant  traîner  un  ongle 

long sur sa peau. 

Wang Chun Lo soupira pour lui-même. 

— L’âme  d’un  écrivain,  commença  Mai  Fung 

Tan,  examinant  les  lignes  sur  la  main  d’Homère. 

Ah... il y a un gros héritage. Merveilleux,! Oh ! il y 

a  eu  beaucoup  de  souffrance.  Vous  avez  tourné  le 

dos aux désirs de votre père. Votre père n’approuve 

pas  vos  choix  et  ne  les  comprend  pas.  Ah  !  mais 

votre mère les aurait approuvés, si elle avait vécu. 

Le visage d’Homère devint flasque. 

— Vous avez un très grand amour des mots et 

un  avenir  glorieux.  Tous  connaîtront  votre  nom. 

Comme  vos  ancêtres  auparavant,  vous  écrirez  des 

choses  qui  transcenderont  l’espace  et  les 

générations. Je vois quelque chose d’autre... 

quelque  chose...  non  quelque  chose  de  nouveau  a 



touché votre cœur. Inattendu. Une jeune... 

Homère  retira  brusquement  sa  main,  faisant 

sursauter la vieille dame. 

—Je...  Je...  crois  que  je  vais  aller  voir  ce  que 

fait Dido, dit-il en se levant. Il a probablement faim. 

Ou... quelque chose du genre. 

Il quitta la tente, repoussant le volet si fort qu’il 

s’enroula  et  demeura  ouvert,  révélant  le  désert 

éclairé par la lune, au-delà. Mai Fung Tan plissa les 

yeux et observa Homère qui partait. Puis, elle sourit 

en  montrant  des  dents  encore  plus  effilées  que 

celles de son fils. 

Elle regarda Wang Chun Lo d’un air suffisant. 

—Je n’ai besoin d’aucune pratique ! 

—  Honorée mère, dit Wang Chun Lo, avec un 

léger roulement des  yeux. Vous êtes bonne comme 

à l’habitude. Mais vos merveilles sont plus simples, 

une affaire privée à l’extérieur du pavillon principal 

entre vous et vos clients. Je ne parle que des autres. 

Pardonnez-moi. 

Il  jeta  un  regard  sur  la  foule,  silencieuse 

pendant  quelques  moments,  tandis  qu’un  sourire 

soulevait lentement les commissures de ses lèvres. 

— Avec  de  nouveaux  invités  et  de  nouvelles 

histoires  surgissent  de  nouvelles  réflexions  et  de 

nouvelles  idées,  finit-il  par  dire,  poursuivant  d’une 

voix  légèrement  plus  forte.  Mes  amis,  nous  avons 

un  auditoire  neuf  juste  parmi  nous.  Pratiquons 

aujourd’hui  avec  un  véritable  spectacle  !  Des 

costumes,  de  l’ingéniosité,  des  lumières  et  de  la 



magie  !  N’épargnez  rien  !  Vous  n’avez  que 

quelques instants pour vous préparer — partez ! 

 La caravane des 

 merveilles de Wang 

 Chun Lo 

20 h 43 

Toute la troupe évacua la tente dans une frénésie de 

couleurs, 

de 

cris, 

de 

fracas 

métalliques, 

d’applaudissements  et  de  vacarme.  Une  minute 

après,  la  tente  tangerine  était  presque  vide  sauf 

Pandie,  Alcie,  Iole  et  Wang  Chun  Lo,  restés  à 

l'intérieur.  Sa  mère  était  disparue,  apparemment 

dans  une  bouffée  de  fumée.  Les  servantes  com-

mencèrent  à  pousser  les  tables,  les  coussins  et  les 

tapis  contre  les  murs  de  tissu,  libérant  un  large 

cercle vide au centre. 

—  Que  se  passe-t-il?  Où  tout  le  monde  est-il 

allé? demanda Pandie, bouillonnant de curiosité. 



Wang  Chun  Lo  regarda  les  servantes  qui 

hochèrent  la  tête  à  l’unisson,  puis  elles  aussi 

disparurent pendant que Wang Chun Lo s’avançait 

lentement  vers  le  centre  de  la  tente  tangerine. 

Plusieurs  autres  lampes  à  l’huile  avaient  été 

allumées, mais la lumière ne brillait pas dans toutes 

les directions. Leurs rayons se concentraient plutôt 

sur une partie spécifique de la tente. Quelques-unes 

épandaient leur lumière directement dans le centre, 

ce  secteur  devenant  presque  aussi  brillant  que  le 

jour. Wang Chun Lo étendit très largement les bras 

en glissant sans bruit sur le sol, sa robe orange se 

mêlant aux coussins et aux murs de tissu tangerine, 

melon  et  abricot  jusqu’à  ce  qu’il  finisse  par  ne 

devenir qu’une longue tresse noire flottant à travers 

l’espace.  Une  fois  au  centre,  il  se  retourna  vers 

Homère  et  les  filles.  Soudain,  ils  ne  purent  se 

concentrer  que  sur  ses  yeux,  qui  reflétaient  les 

puissants rayons de lumière rouge des lampes. Avec 

un cliquetis des rubans de pièces de monnaie qu’il 

tenait  dans  ses  mains,  il  commença  à  parler, 

empruntant maintenant la voix et les manières d’un 

formidable conteur. 

— Honorés  invités,  aînés  et  jeunes.  Gens  de 

noble naissance et esclaves. Tous sont les bienvenus 

et  ne  font  qu’un  ce  soir.  Ce  soir,  il  n’y  a  pas  de 

limites entre la pensée et l’action, entre l’ombre et la 

lumière, entre le réel et l’irréel. Ce soir, vous vivrez 



tous  l’expérience  du  ravissement  et  de  la 

stupéfaction. 

— Mes  amis,  poursuivit-il,  il  y  a  certains 

endroits dans ce monde où le Soleil refuse de briller, 

où  d’étranges  rituels  sont  monnaie  courante,  où  le 

haut  est  le  bas  et  l’intérieur  est  l’extérieur.  Nous 

pourrons  vous  y  emmener,  dans  ces  lieux 

n’apparaissant sur aucune carte... rarement vus par 

des yeux humains. Pendant les quelques ins-tants qui 

suivront,  nous  vous  distrairons  de  la  monotone 

existence quotidienne de votre vie moderne avec ses 

facilités et ses conforts... 

Pandie, Alcie et Iole se regardèrent de biais les 

unes les autres. 

—  ...  et  vous  verrez  une  femme  voler,  des 

hommes matures pas plus gros que des nouveau- nés 

et  un  homme  du  nord  si  féroce  qu’il  a  détruit  les 

ennemis de son pays d’un seul souffle. Tout cela, je 

vous  le  promets  —  et  plus  encore  !  Vous  serez 

abasourdis ! Stupéfaits ! Mais rappelez- vous qu’il 

n’y  a  absolument  rien  à  craindre.  Préparez-vous, 

mes amis, car tout commence...  maintenant !  

Il  secoua  violemment  ses  rubans  de  pièces  de 

monnaie.  Puis,  d’un  claquement  de  mains,  les 

lampes à l’huile s’éteignirent et la tente fut plongée 

dans une complète obscurité. 

— Pommes ! murmura Alcie. 

—  Pourquoi  ai-je  peur  soudainement? 

demanda Iole. 



—Je crois que c’est merveilleux, dit Pandie. 

Elle  s’efforça  de  demeurer  alerte,  cherchant 

n’importe quel indice qui pourrait lui être utile, mais 

elle  savait  qu’elle  était  en  train  de  tomber 

rapidement sous le charme de la caravane. 

Deux  lampes  à  l’huile  semblèrent  s’allumer 

d’elles-mêmes,  leurs  lumières  illuminant  le  centre 

de  la  tente  où  se  tenait  maintenant  Usumacinta, 

revêtue de l’une de ses robes à plumes. D’une voix 

magnifique,  et  décrivant  lentement  un  cercle,  elle 

chanta  un  chant  qui  racontait  l’histoire  d’une 

princesse maya, ^ne fille si charmante à la naissance 

que le serpent à plumes, Quetzalcoatl, dieu maya de 

l’étoile du matin, tomba amoureux d’elle et envoya 

des  perroquets  et  des  colibris  la  quérir.  Après 

chaque phrase, Usumacinta faisait une pause et l’un 

de  ses  oiseaux  vert  brillant  volait  à  travers  une 

ouverture au sommet de la tente, atterrissant à ses 

pieds. Bientôt, 10 oiseaux furent à ses pieds, chacun 

prenant  sa  place  dans  l’une  des  deux  petites 

pyramides  :  3  oiseaux  en  bas,  2  en  haut.  Quand 

Usumacinta  eut  terminé,  une  volée  d’une  centaine 

de colibris entra dans la tente pour se poser sur ses 

bras  et  ses  cheveux.  Chantant  les  dernières  notes, 

qui racontaient comment la princesse était attristée 

de quitter son village mais joyeuse de sa nouvelle 

vie  avec  Quetzalcoatl,  Usumacinta  s’avança 

légèrement vers les deux pyramides de perroquets, 

et tous les oiseaux à l’unisson la soulevèrent du sol 



et dans les airs. Elle tint la note finale, aussi claire 

que  le  tintement  d’un  carillon  éolien,  pendant 

qu’elle s’envolait à travers l’ouverture, puis dans la 

nuit. Pandie,  Alcie  et  Iole  étaient  abasourdi—  Je 

crois  que  c’est  la  chose  la  plus  merveilleuse  que 

j’aie jamais vue, finit par dire Pandie. 

— Hadès n’a pas envoyé des oiseaux lorsqu’il 

a voulu que Perséphone devienne son épouse. Il l’a 

tout simplement attirée dans son char noir un jour 

qu’elle était en train de marcher dans un champ, dit 

Alcie. — Pas d’imagination, dit Iole. 

Elles 

commencèrent 

à 

applaudir 

frénétiquement. 

De l’obscurité retentit la voix de Wang Chun 

Lo.  — Maintenant, nous vous emmenons vers l’est 

en Inde. Au pays de Bouddha, de Vishnu et de Kali. 

Au  pays  de  Krishna,  de  Shakti  et  de  Brahma.  Au 

pays de... 

Brusquement,  à  l’extérieur  de  la  tente,  on 

entendit  un  hurlement  aigu,  un  gloussement 

retentissant,  un  faible  bruit  sourd  et  un 

gémissement. 

— ... au pays de... 

—  Ils m’ont... encore laissée tomber! s’éleva 

la voix d’Usumacinta à l’extérieur. 

—  Nous vous l’avons  dit, vous  mangez trop, 



parvint une autre voix. 

— Ce  n’est  pas  vrai,  toi  lézard  desséché, 

répondit Usumacinta. 

— ... au pays de... continua Wang Chun Lo. 

— S’ils  me  laissent  tomber  une  autre  fois 

durant  un  vrai  spectacle,  nous  mangerons  tous  du 

perroquet pour souper ! hurla Usumacinta. 

— Silence  !  cria  Wang  Chun  Lo  dans  un 

murmure  rêche.  Tu  as  terminé  !  Laisse  les  autres 

faire leur présentation. 

Pandie, Alcie et Iole entendirent un très grand 

bruissement de plumes et un fort raclement de gorge 

désapprobateur pendant qu’Usumacinta rassemblait 

ses oiseaux vers sa tente. 

— Hum... continua Wang Chun Lo. Oh oui ! 

—  au  pays  de  Shiva  doté  de  plusieurs  bras,  le 

destructeur,  et  de  Ganescha  à  la  tête  d’éléphant. 

Venez avec nous en Inde ! 

Trois hommes minuscules dégringolèrent dans 

le cercle de lumière. Rapidement, aux sons bizar es 

d’instruments  invisibles,  ils  se  tordirent,  se 

secouèrent  et  plièrent  leur  corps  pour  prendre  la 

forme du dieu indien éléphant, Ganescha, puis celle 

de Bouddha avec son casque légendaire d’escargots, 

ou  de  Hanman,  le  dieu  singe,  et  d’autres  déités 

indiennes  exotiques.  Ils  se  tordaient  parfois  pour 

former  un  simple  nœud,  puis  en  un  éclair,  ils  se 

dénouaient. À la toute fin de leur numéro, pendant 

qu’on éteignait les lampes devant eux, ils se tinrent 



debout  l’un  sur  l’autre  en  silhouette,  prenant  la 

forme du dieu Shiva, le destructeur du monde dans 

la  culture  indienne,  avec  ses  quatre  bras.  Au 

moment où ils agitaient les bras de haut en bas pour 

représenter la férocité de Shiva, un bras frappa un 

autre  bras,  qui  frappa  un  autre  bras,  qui  frappa  la 

tête de quelqu’un, qui envoya le trio s’effondrer sur 

le  sol  de  telle  manière  que  les  spectateurs  en 

devenaient  hystériques.  En  silhouette,  les  trois 

hommes  tentèrent  de  se  relever,  seulement  pour 

trébucher  sur  une  jambe  ici  ou  un  bras  là. 

Finalement, ils commencèrent à se rouer de coups 

l’un  l’autre,  jurant  avec  de  petites  voix  aiguës, 

jusqu’à  ce  que  les  silhouettes  sombres  de  trois 

serviteurs empoignent chacun des hommes hindous 

et les char ient à l’extérieur de la tente, comme des 

enfants. 

Et cela continua ainsi. Chaque numéro, chaque 

performance  commençait  superbement  et  se 

terminait  avec  quelque  chose  qui  tournait  mal,  ce 

qui  faisait  rire  si  fort  Pandie,  Alcie  et  Iole  que 

chaque respiration leur devenait douloureuse. 

Mehlika,  la  femme  hittite  portant  le  haut 

turquoise et les pantalons jaunes, entra dans la tente, 

vêtue  cette  fois-ci  d’une  perruque  noire  complète. 

Elle était une torche humaine qui pouvait lancer des 

flammes simplement avec son souffle ; mais mieux 

encore, elle peignait des images entières dans l’air, 

seulement avec  du feu. Pendant quelques minutes, 



elle  créa  des  paysages  marins  entiers  avec  des 

bateaux, des animaux broutant dans des pâturages, 

des courses de char, des arbres dans le vent. Puis, 

elle  essaya  de  peindre  des  femmes  qui  dansaient 

dans  un  cercle,  et  par  inadvertance  s’enflamma  la 

tête.  Se  tenant  dans  l’ombre,  deux  serviteurs,  de 

toute évidence préparés à l’événement, l’inondèrent 

immédiatement  avec  des  seaux  de  bois  remplis 

d’eau. Poussant des cris stridents, elle se précipita à 

l’extérieur,  et  Pandie  l’entendit  maugréer  à 

quelqu’un tout près qu’elle commençait à manquer 

de crins de queue de cheval pour ses per uques. 

Olaf, le Viking, « l’homme féroce du nord », 

entra  à  vive  allure  debout  sur  le  dos  de  deux 

chevaux  gigantesques,  agitant  sa  hache  à  double 

tranchant  —  qui  se  détacha  de  son  manche  à  mi-

chemin dans son numéro d’adresse du lancer de la 

hache  et,  manquant  de  peu  une  servante  ter ifiée, 

fendit en deux un des plus petits pieux de la tente. 

Les  sœurs  éthiopiennes  jointes  à  la  hanche 

tirèrent  des  chats  féroces  et  brillamment  colorés 

attachés  à  de  longues  chaînes.  Le  chant  africain 

obsédant  d’une  des  sœurs,  accompagné  de  la 

mélodie  de  l’autre  avec  une  flûte  rudimentaire  en 

argile, était censé brider toute attaque des animaux 

contre leur entraîneur ou l’auditoire sans méfiance. 

Le numéro se passa sans anicroche, avec les sœurs 

qui  se  déplaçaient  gracieusement  au  centre  de  la 

tente, jusqu’à ce que les chats se lassent, se mettent 



en boule et s’endorment. 

Puis,  par  le  trou  au  sommet,  on  abaissa  une 

cage  dans  la  tente.  À  l’intérieur,  un  homme  se 

battait  avec  le  serpent  rouge  que  Pandie  avait  vu 

dans  le  corral  de  fortune.  Au  moment  où  la  cage 

heurta  le  sol,  la  porte  s’ouvrit  brusquement,  et 

l’homme  et  le  serpent  surgirent  à  l’extérieur  pour 

commencer  à  se  battre  en  duel  dans  le  cercle  de 

lumière. S’élevant parfois à une hauteur de près de 

deux  mètres,  le  serpent  se  glissa  furtivement  et 

rampa pendant qu’il feignait de mordre dans ce qui 

était,  selon  toute  apparence,  un  combat  mortel. 

Finalement,  après  avoir  assujetti  le  serpent, 

l’homme l’amadoua pour qu’il s’enroule autour de 

son  corps  ;  en  quelques  secondes,  il  fut 

complètement enveloppé et se mit à rouler autour de 

la  tente, avec  le  serpent,  en un  large  cercle.  Mais 

lorsque vint le temps pour le serpent de le relâcher, 

celui-ci  resser a  son  étreinte,  et  on  dut  sortir 

l’homme  de  la  tente,  le  visage  virant  au  pourpre, 

plusieurs  serviteurs  essayant  de  le  libérer  de 

l’emprise du serpent. 

— As-tu  remarqué  comment  les  serviteurs 

savent exactement quoi faire? demanda Iole. 

— Ce sont les véritables vedettes du spectacle, 

répondit Pandie. 

Alcie ne dit rien. Un instant plus tôt, elle avait 

senti un léger déplacement sur un coussin tout près 

et  s’était  rendu  compte  qu’FIomère  s’était  glissé 



dans la tente et qu’il regardait le spectacle. 

Ils virent l’« étrange » cyclope à deux yeux, le 

nain géant et l’homme de 1000 ans ayant le visage 

d’un garçon. 

— Figues  !  Ce  sont  simplement  des  hommes 

ordinaires, murmura Alcie dans l’obscurité. 

— Tu es une incréééé-ddd-ule, fit Iole avec un 

petit rire. 

Pendant un instant, Pandie se demanda si l’un 

d’entre  eux  ne  pour ait  être  la  clé  de  ce  qu’elle 

devait rechercher. 

Il y avait des silhouettes pour ombres chinoises 

du Bali, l’une d’elles ayant perdu sa tête au milieu 

du  numéro.  Scylla  et  Charybdis  firent  un  numéro 

rempli de mauvaises plaisanteries en grec. On amena 

des animaux bizar es, des chèvres avec de longues 

cornes, et des bêtes mi-chevaux,  mi-chiens,  ce qui 

plut  particulièrement  à  Iole.  Soudain,  toutes  les 

lampes  à  l’huile  furent  rallumées,  et  les  quatre 

magnifiques filles arabes entrèrent dans la tente avec 

un  bruissement  de  foulards  de  soie  aux  couleurs 

brillantes  et  un  léger  tintement  de  métal.  Les 

serviteurs  habillés  de  noir  se  défirent  de  leurs 

manteaux sombres, pour révéler des pantalons dorés 

et des vestes argentées. Ils s’assirent et prirent des 

instruments  à  cordes,  des  tambours  et  des  flûtes. 

L’une  des  filles  secoua  un  petit  tambour  plat 

comportant des disques de métal et l’éleva très haut 

au-dessus de sa tête. Les autres avaient les mêmes 



disques de métal attachés à leurs doigts. Elles prirent 

une  pose dramatique et la tente devint silencieuse. 

Pandie, Alcie et Iole retinrent leur souffle devant le 

spectacle, ce qui n’empêcha pas Alcie de remarquer 

qu’Homère  s’était  de  nouveau  silencieusement 

glissé à l’extérieur. 

Dans un jaillissement de sons et de couleurs, les 

musiciens  commencèrent  à  jouer,  et  les  filles  à 

danser.  Des  jupes  tourbillonnantes  en  vert,  bleu, 

rose et rouge, des cheveux noirs volant dans toutes 

les  directions,  des  doigts  tintant  et  de  charmants 

visages  cachés  sous  des  soies  opaques  —  puis 

révélés sporadiquement dans leurs tournoiements en 

de  rapides  cercles.  Puis,  s’enchaînèrent  différents 

mouvements  alors  que  les  filles  ondulaient  à 

l’unisson  comme  de  grands  roseaux,  creusant  et 

exhibant leur ventre alternativement, secouant leurs 

hanches,  les  pièces  de  monnaie  cousues  à  leurs 

vêtements cliquetant. 

Comme la musique s’accélérait, les quatre filles 

commencèrent  à  exécuter  une  série  de  pas  très 

complexes,  puis  accomplirent  une  série  de 

tourbillons  furieux,  puis  les  musiciens  et  les 

danseuses  s’arrêtèrent  exactement  au  même 

moment, dans un grand geste théâtral. 

— Qu’est-ce qui a mal tourné? demanda Alcie, 

alors  que  Pandie  et  Iole  tapaient  leurs  mains 

ensemble. 

— Rien ! cria Pandie ! Rien du tout ! 



— D’accord... alors... Hou-hou ! cria Alcie. 

La tente fut de nouveau plongée dans 

l’obscurité.  L’atmosphère  changea  presque 

imperceptiblement, et les petits poils sur les bras de 

Pandie se redressèrent pendant qu’elle s’efforçait de 

voir dans le noir. 

Une  après  l’autre,  les  lampes  illuminant  le 

centre  se  rallumèrent.  Sur  le  plancher,  reposait  la 

cage vide d’ivoire sculpté que Pandie avait aperçue 

la  veille.  Sept  serviteurs  entrèrent  en  transportant 

cinq  panneaux  très  larges  et  rectangulaires  d’une 

substance dure et transparente, et de petits supports 

sur  lesquels  ils  déposèrent  les  panneaux  pour  les 

immobiliser  à  angle  droit,  formant  un  demi-cercle 

autour de la cage. 

Pandie se souvint d’une série de cristaux qu’elle 

avait déjà aperçus dans un étal de marché à Athènes. 

Ces panneaux ressemblaient tout à fait à ces pierres 

dures, traversés par les mêmes fines veines, à peine 

perceptibles,  sauf  qu’on  les  avait  découpés  dans 

d’énormes cristaux. 

Les serviteurs partirent et un silence s’installa. 

Lentement, les cristaux transparents commencèrent à 

devenir troubles, une fine fumée blanche traversant 

chaque  panneau.  Puis,  des  couleurs  sourdes 

commencèrent  à  apparaître,  puis  des  formes 

générales  :  le  flanc  d’une  colline,  le  coin  d’un 

édifice,  une  grande  colonne.  Les  images  se 

dessinaient d’elles-mêmes à l’intérieur du cristal, et 



les  formes  se  précisèrent.  Le  flanc  de  la  colline, 

traversée par une route, comportait maintenant des 

arbres fruitiers et des buissons. Sculptée sur le coin 

de  l’édifice,  une  fontaine  coulait.  Et  la  grande 

colonne  faisait  partie  d’un  temple  où  des  gens 

montaient et descendaient une série de marches tout 

près,  et  dans  une  char ette  branlante,  un  homme 

vendait de l’encens et des oranges. Dans une scène 

de  campagne  broutaient  des  vaches,  et  dans  une 

image de plaines couvertes de neige se dressaient de 

petites  maisons  rudimentaires  avec  des  fenêtres 

éclairées. 

Tout  d’un  coup,  Pandie,  Alcie  et  Iole  virent 

Wang  Chun  Lo  descendre  les  marches  du  temple 

dans le cristal. Il s’arrêta pendant un moment pour 

prendre  un  bâton  d’encens  du  marchand.  Puis, 

regardant  droit  devant  lui,  il  s’avança  directement 

vers le panneau et traversa au centre de la tente. 

— Hein? dit Alcie. 

Wang  Chun  Lo  salua  bien  bas  d’un  côté  à 

l’autre,  comme  s’il  se  trouvait  devant  un  grand 

auditoire. Il tint le bâton d’encens élevé, et avec un 

claquement  de  doigts,  l’alluma.  Il  le  lança  sur  la 

cage d’ivoire, où il fuma légèrement, remplissant la 

tente de l’arôme du bois de santal. 

Puis, Wang Chun Lo s’avança dans le panneau 

où se trouvaient l’édifice et sa fontaine. Sortant un 

morceau de tissu des  plis de sa robe, il le trempa 

dans l’eau, puis continua jusqu’à ce qu’il se retrouve 



hors  de  vue  et  réapparut  immédiatement  dans  la 

scène  enneigée.  Il  déposa  le  tissu  sur  le  sol  gelé, 

contourna la maison rudimentaire, puis reprit le bout 

de tissu maintenant gelé solidement. De nouveau, il 

s’avança à travers le cristal et émergea dans la tente. 

Il tapota le tissu gelé contre la cage d’ivoire où il 

produisit  un  minuscule  tintement.  D’un  autre 

claquement, il alluma un autre  feu au bout de ses 

doigts et tint la flamme contre le tissu. Alors que la 

glace fondait, l’eau s’écoula du tissu qui retrouva sa 

souplesse. Wang Chun Lo le déposa lui aussi dans la 

cage d’ivoire. 

Une  fois  de  plus,  il  s’avança  à  travers  un 

panneau, cette fois-ci sur le flanc de la colline avec 

ses  arbres  fruitiers.  Il  cueillit  rapidement  deux 

pommes  d’un  arbre,  prit  une  bouchée  de  l’une 

d’elles et sortit du champ de vision. Soudainement, 

il était en train de s’avancer vers une vache perplexe 

dans le pâturage tout en tenant l’autre pomme dans 

sa  main.  La  vache  en  prit  une  bouchée  avant  que 

Wang Chun Lo ne la retire vivement et commence à 

s’avancer  à  grandes  enjambées  vers  le  panneau. 

Alors  qu’il  entrait  de  nouveau  dans  la  tente, 

exhibant les deux pommes, tout le monde entendit 

un  léger  bruit  sourd  comme  la  vache  essayait  de 

suivre Wang Chun Lo, seulement pour se cogner le 

nez  contre  l’étrange  barrière.  Alcie  et  Iole 

commencèrent  à  rire  avec  stupéfaction  devant  la 

perplexité  de  la  vache,  son  grand  nez  rose 



barbouillant le cristal. Mais Pandie était silencieuse. 

Alors que la vache s’éloignait, Wang Chun Lo 

déposa les deux pommes dans la cage d’ivoire. Puis 

il balança lentement la cage d’un côté de la tente à 

l’autre,  montrant  son  contenu  pour  que  tout  le 

monde le voie. 

Il ferma la petite porte de la cage et la passa une 

fois derrière son dos. Lorsqu’il éleva à nouveau la 

cage, son contenu était disparu et il y avait quelque 

chose de nouveau à l’intérieur. Il ouvrit la cage et en 

retira une colombe blanc neige. 

— Dieux ! dit Iole. 

Wang Chun Lo éleva l’oiseau dans les airs et le 

relâcha rapidement dans la scène de la colline, où 

l’oiseau s’envola pour atter ir sur une haute branche 

d’un pommier tout près. 

Wang  Chun  Lo  se  retourna,  balaya  la  main 

devant les cinq panneaux qui s’éclaircirent, puis il 

salua très bas son auditoire. 

236 Alcie et Iole étaient debout, poussant des cris et 

applaudissant. Même les servantes et serviteurs ainsi 

que  certains  des  autres  artistes  qui  étaient  entrés 

furtivement applaudirent frénétiquement. 

Seule  Pandie  était  littéralement  clouée  sur 

place. Son cerveau s’était immobilisé sur une idée 

aussitôt  qu’elle  avait  aperçu  les  merveilleux 

panneaux,  et  toutes  sortes  de  possibilités  lui 



passaient par la tête. C’était probablement la « force 

intéressante » vers laquelle l’avait dirigée Artémis ! 

L’excitation de Pandie s’accrut. Si ceci n’était rien 

de  plus  qu’un  truc,  alors  son  idée  ne  pourrait  lui 

servir.  Mais  si  c’était  ce  qu’elle  soupçonnait,  si 

Wang  Chun  Lo  avait  réellement  la  capacité  de  se 

déplacer  facilement  dans  différentes  parties  du 

monde, alors... 

Soudain, Pandie fut ébranlée par Iole qui tirait 

fermement son bras. 

—  Pandie,  dit  Iole.  N’as-tu  pas  aimé  le 

spectacle ? 

— Quoi? murmura-t-elle. 

Arrachée brusquement à  son  rêve éveillé,  elle 

prit conscience d’une grande agitation au centre de 

la tente. Les musiciens étaient en train de reprendre 

leurs  instruments  pendant  qu’on  transportait  le 

dernier  des  panneaux  hors  de  la  tente.  Un  après 

l’autre,  les  artistes  entraient  pour  saluer  la  foule. 

Pandie commença à applaudir, mais elle ne pensait 

qu’à son plan. Elle essaya de réfléchir à la meilleure 

façon d’expliquer son idée à Wang Chun Lo lorsque 

les  quatre  danseuses  arabes  entrèrent.  Au  lieu  de 

saluer,  elles  recommencèrent  leur  danse,  tout  le 

monde se joignant à la célébration. Tous, sauf Wang 

Chun Lo qu’on ne voyait nulle part. 

Même si la plupart des artistes étaient quelque 

peu  fatigués,  la  musique  était  vivante  et  la  danse 

contagieuse,  et  bientôt,  tout  le  monde  se  mit  à 



exécuter  sa  version  d’une  danse  du  ventre.  Puis 

Almase, Mahfouza, Nabile et Sabahat s’avancèrent 

en  dansant  vers  Pandie,  Alcie  et  Iole,  leur  faisant 

signe. Toutes les trois se figèrent sur place, tandis 

que  Pandie oubliait son plan. Almase prit la main 

d’Iole  pendant  que  Mahfouza  conduisait  Pandie 

dans  le  cercle.  Mais  il  fallut  à  la  fois  Nabile  et 

Sabahat  pour  saisir  Alcie  à  bras  le  corps  alors 

qu’elle  essayait  de  s’enfuir  en  rampant  sur  les 

coussins orange. 

— Je  suis  incapable  de  danser  !  hurla-t-  elle, 

inaudible dans le chahut. Je peux à peine marcher ! 

Sur  le  plancher,  Mahfouza  sourit  à  Pandie, 

l’encerclant  avec  une  série  de  tournoiements 

rapides.  De  loin,  ces  filles  semblaient  être  des 

oiseaux rares, pas vraiment des filles ; 

vraisemblablement,  aucun  humain  ne  pouvait 

bouger  de  la  sorte.  De  près,  Pandie  vit  qu’elles 

étaient encore plus jolies qu’elle ne l’avait imaginé. 

Une  image  de  sa  mère  resurgit  dans  son  cerveau. 

Ces filles étaient tout simplement aussi magnifiques, 

peut-être  même  plus.  Et  alors,  malgré  que  la 

Jalousie soit emprisonnée en sécurité dans la boîte 

de bois de son sac de transport, Pandie se souvint de 

ce  qu’elle  avait  ressenti  lorsqu’elle  l’avait 

pleinement consumée, dans le temple d’Apollon, à 

Delphes. Était-elle en train de revivre la situation? 

Était-elle jalouse de ces filles, à qui elle ne pour ait 

jamais  ressembler  dans  un  million  de  lunes?  Elle 



demeura  rigide  comme  la  pierre  au  centre  de  la 

tente, trop pétrifiée pour bouger, peu importe à quel 

point la musique l’envoûtait. 

Si  elle  ne  bougeait  pas,  songea-t-elle,  elle  ne 

saurait jamais exactement à quel point elle pourrait 

être  embarrassée,  comment  son  corps  maladroit 

pouvait la trahir devant ces filles... parfaites. Si elle 

demeurait  immobile,  elle  pourrait  à  tout  le  moins 

éviter toute humiliation et essayer de se concentrer 

sur la manière d’expliquer son plan à Wang Chun 

Lo.  Mais  Mahfouza  se  montrait  inflexible.  Elle 

cessa de tourbillonner et prit doucement les mains 

de Pandie dans les siennes, se balançant lentement 

d’un  côté  à  l’autre.  Pandie  n’avait  pas  vraiment 

d’autre choix que de la suivre. Elle regarda Iole, qui 

remuait  maintenant  avec  Almase  et  souriait 

largement, et Alcie, qui semblait rire avec Nabile et 

Sabahat,  mais qui demeurait  encore  immobile,  ses 

bras repliés sur sa poitrine dans une attitude de défi. 

Pandie  regarda  à  nouveau  Mahfouza  et, 

abandonnant  un  moment  ses  propres  réflexions, 

tenta de suivre le rythme. Elle se sentait si stupide. 

Puis,  comme  si  elle  avait  bu  un  étrange  élixir,  la 

musique lui pénétra les os. Sa tête s’allégea de tout, 

et  elle  ne  pensa  à  rien  sauf  aux  rythmes 

environnants.  Soudainement,  ses  pieds  bougeaient 

malgré  elle.  Ses  bras  trouvèrent  une  nouvelle 

énergie  et  ils  reproduisaient  exactement  les 



mouvements de Mahfouza. Elle allait et venait en se 

balançant, observant les pieds de Mahfouza, faisant 

l’essai  de  chaque  nouveau  pas,  de  chaque  petite 

variation.  Puis  Mahfouza  tournoya  à  plusieurs 

reprises et la mâchoire de Pandie tomba. Mahfouza 

rit  et  recommença.  Ce  n’est  qu’après  la  troisième 

fois  que  Pandie  se  laissa  aller.  Elle  tournoya  et 

s’arrêta. Parfait. Elle tournoya de nouveau, encore et 

encore. Puis elle tomba. 

Riant  très  fort,  Mahfouza  aida  Pandie  à  se 

relever,  lui  enseignant  comment  fixer  un  certain 

endroit de la tente chaque fois qu’elle tourbillonnait, 

pour  éviter  de  s’étourdir.  Bientôt,  Pandie  tournait 

presque aussi rapidement que les « oiseaux rares » 

qu’elle trouvait si jolies. Ses bras se balançaient et 

elle suivait parfaitement le pas. 

Et  un  nouveau  sentiment  s’infiltra  dans  son 

âme. Le plus minuscule soupçon d’une idée. Que ce 

soir-là, elle pouvait tout simplement ressentir ce que 

c’était que d’être une femme mûre. Jolie. Attirante. 

Féminine.  Elle  ne  se  sentait plus  maladroite,  mais 

plutôt  gracieuse,  à  l’aise  et  forte.  Comme  sa 

magnifique mère devait se sentir chaque moment de 

son existence... quand elle n’était pas dans un pot. 

Elle  commença  à  vraiment  sourire,  ce  qui  ne  fit 

qu’amplifier les rires de Mahfouza. 

Pandie regarda Iole pour voir si elle ressentait 

la  même  chose.  La  danse  d’Iole  était  tout  sauf 

gracieuse  —  ses  bras  et  ses  jambes  semblaient 



animés à un rythme décalé par rapport à la musique 

— mais il était évident, à voir son regard, qu’elle 

s’amusait follement. 

Puis Pandie se retourna pour repérer Alcie. 

À cause de ses deux pieds gauches, Alcie était 

incapable  d’exécuter  les  pas  de  base,  peu  importe 

l’intensité  de  ses  efforts.  Mais  dans  les  quelques 

moments où elles avaient appris à danser, elle était 

devenue experte à tournoyer 

— vers  la  droite.  Nabile  et  Sabahat  dansaient  à 

nouveau elles-mêmes, Iole s’amusait beaucoup trop, 

comme tout le monde, de sorte que seule Pandie vit 

Alcie, qui riait à gorge déployée, tournoyer à travers 

un volet lâche du mur de la tente, pour émerger dans 

le désert de la nuit. 

Cette vision était tout le choc dont Pandie avait 

besoin  pour  retrouver  sa  concentration.  Elle  arrêta 

de danser et s’avança rapidement vers Iole. 

Même  si  elle  s’amusait  beaucoup,  Iole  vit  le 

regard  sérieux  sur  le  visage  de  Pandie  et 

instantanément elle s’immobilisa. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Il n’y a rien qui ne va pas. Tout va bien, dit 

Pandie. Je crois que je sais comment nous pouvons 

arriver à Alexandrie... ce soir ! 

Une conversation  

21 h 57 



Pandie  et  Iole  sortirent  en  courant  de  la  tente 

tangerine  pendant  que  la  danse  continuait  à 

l’intérieur. 


CHAPITRE 10 

L’endroit  où  Alcie  avait  culbuté  était  main-

tenant  à  l’extrême  opposé  par  rapport  à  leur 

emplacement. 

— De ce côté, c’est plus court, dit Iole, courant 

vers la gauche. 

— Non,  de  ce  côté,  répondit  Pandie,  se  pré-

cipitant vers la droite. 

— Très bien. Très grande Aphrodite,  ce n’est 

pas vraiment important, dit Iole en courant devant 

Pandie. 

Mais lorsqu’elles arrivèrent à l’endroit où Alcie 

aurait dû se trouver, elles ne la virent nulle part; il 

n’y  avait  que  le  bas  de  la  tente  entortillé  sur  lui-

même et deux traces de pied gauche qui 



menaient à faible distance avant de disparaître 

complètement. 

— Alcie ! cria Pandie. 

Elles  étaient  à  la  limite  du  camp,  maintenant 

complètement déserté. Pandie vit la trace argentée 

de bave à seulement quelques mètres de là, espérant 

en dépit de tout quAlcie n’y avait pas trébuché. 

— Allons-y. 

Elles  coururent  aussi  vite  qu’elles  en  étaient 

capables  vers  la  tente  en  forme  de  tête  d’ail 

d’Usumacinta. Elle aussi était déserte. 

— Où est-elle allée? demanda Iole. 

—  Voyons,  dit  Pandie.  D’abord,  nous 

retrouvons  Wang  Chun  Lo.  Je  dois  lui  parler  dès 

maintenant.  Puis,  nous  trouverons  Alcie.  Je  suis 

certaine  qu’elle  est  de  retour  dans  la  tente 

principale, ou qu’elle a repéré la tente de la cuisine 

où elle est encore en train de manger ou... ou... je ne 

sais pas, mais elle est aux alentours quelque part. 

À l’idée qu’Alcie aurait pu accidentellement se 

faire frire comme un petit scarabée, Pandie sentit un 

frisson  lui  traverser  l’épine  dorsale,  mais  elle  ne 

voulait pas alarmer Iole inutilement. 

À l’insu des deux filles, Alcie n’était à aucun de 

ces endroits. 



Alcie s’assit sur le sol sablonneux, venant juste de 

passer à travers la tente, et se débattit avec le lourd 

tissu  toujours  enroulé  autour  de  ses  pieds.  Alors 



qu’elle  sé  libérait  de  ce  dernier,  elle  fondit  en 

larmes. 

Elle se leva et tenta de marcher en ligne droite 

pour  revenir  vers  la  tente  en  forme  de  tête  d’ail, 

mais,  comme  à  l’accoutumée,  ses  pieds  la 

conduisaient  inéluctablement  vers  la  droite.  Elle 

était tellement lasse de sa misérable condition (son 

problème  «  bipédal  »  comme  l’appelait  Iole)  que 

chaque  pas  accentua  ses  pleurs.  Elle  se  rendit 

compte  que,  lorsqu’elle  avait  dansé,  elle  avait  été 

heureuse  pour  la  première  fois  depuis  des  jours. 

Chaque  moment  rare  et  fugitif  de  joie  depuis  son 

départ  d’Athènes  lui  était  invariablement  retiré 

aussitôt  qu’il  se  produisait.  Elle  cessa  de  lutter 

contre ses pieds et ne fit que virer dans le camp, bon 

gré  mal  gré,  pleurant  d’un  air  abattu  et  pas  très 

doucement. 

Soudain,  elle  se  cogna  contre  un  arbre.  Mais 

avant  qu’elle  ne  tombe  par  en  arrière,  deux  bras 

massifs la rattrapèrent et la remirent sur ses pieds. 

Alcie leva les yeux dans la lumière de la demi- 

lune et vit Homère qui la regardait fixement. 

—  Oh... salut, dit-elle, détournant son 

visage. 

— Salut. 

— Je  suis  désolée  d’avoir  foncé  sur  toi.  Je 

pensais que tu étais un arbre. Je ne veux pas dire que 

je  fonce  sur  les  arbres.  C’est  juste  que...  Oh, 

pommes ! dit-elle, la voix tremblante, je ne faisais 



pas beaucoup attention. 

Homère continua à lui tenir les bras. Même si 

elle  était  ter iblement  mal  à  l’aise  qu’il  la  voie 

échevelée  et  en  train  de  pleurer,  Alcie  se  laissa 

juste...  genre...  défaillir.  Et  il  la  retenait  toujours. 

Après un moment, il la releva et l’emporta au cercle 

de cages d’animaux dans le centre du camp. Il en 

trouva  deux  vides,  la  déposa  doucement  sur  le 

dessus  de  l’une  d’elles  et  s’assit  lui-même  sur 

l’autre, qui explosa aussitôt sous son poids. 

— Je resterai debout. 

— Merci. De... m’avoir portée... pour cela, dit 

Alcie. Puis, elle recommença à pleurer. 

—Je ne peux tout simplement plus marcher ! 

Homère  demeura  silencieux  pendant  un  long 

moment. Si longtemps d’ailleurs qu’Alcie avait eu 

le  temps  de  cesser  de  renifler.  Elle  commença  à 

penser qu’il ne faisait que tolérer sa présence, qu’il 

pensait  vraiment  qu’elle  était  ridicule,  avec  sa 

bouche  intarissable  et  ses  pieds  bizar es.  D’abord, 

tout cela n’était pas vraiment sa faute ! D’accord, 

elle n’était pas Pandie, et elle était sûre d'avoir bien 

vu la façon dont il regardait Pandie. Pourquoi avait-

il même été gentil avec elle ? Et elle sentit alors sa 

colère monter. 

— Citrons ! Je vais y aller... 

—  Puis-je  te  lire  quelque  chose  ?  dit-il 

abruptement. 



— Hum!  D’accord,  répondit-elle  en  hésitant. 

Je veux dire que, bien sûr, tu peux. Oui. S’il te plaît. 

— C’est un poème. 

— Oh!  Hein?  Un  quoi?  cria-t-elle  ensuite. 

Quand as-tu écrit un poème ? 

— Je viens tout juste. Mais je l’ai travaillé dans 

ma tête pendant quelques heures. 

Homère déplia un petit morceau de parchemin. 

— De quoi parle-t-il ? 

— C’est seulement quelques pensées, répondit 

Homère, mais ses mains tremblaient légèrement. 

Il  s’éclaircit  la  voix  à  deux  reprises  et  com-

mença à lire, ses yeux rivés sur la page. 

Le  poème  n’était  pas  très  long  ;  il  contenait 

quelques  mots  qu’Alcie  ne  comprenait  pas  tout  à 

fait,  elle  savait  seulement  que  les  entendre  faisait 

naître  une  sensation  bizar e  dans  le  creux  de  son 

estomac,  comme  si  elle  avait  avalé  des  papillons. 

Puis  elle  prit  conscience  que  c’était  un  poème 

d’amour... en fait, bien plus un poème « très, très 

profond ». Il parlait d’un garçon et d’une fille qui 

venaient  de  deux  mondes  dif érents,  mais  il  avait 

appris  à  prendre  soin  d’elle  dans  le  peu  de  temps 

écoulé depuis leur rencontre. 

Puis, l’estomac d’Alcie  s’affaissa littéralement 

au sol. Le poème parlait de Pandie. Il employait des 

mots  comme  amusante,  intelligente,  loyale, 

charmante et courageuse. Du moins, estima Alcie, 

c’était  ce  que  voulaient  dire  les  mots  les  plus 



compliqués dont il se servait. Elle se sentit de plus 

en  plus  nauséeuse.  Alcie  comprit  soudainement 

qu’il faisait bien trop sombre pour qu’il puisse lire 

quelque  chose ; il avait mémorisé  chaque  mot. Et 

maintenant, il voulait son opinion ; après tout, elle 

connaissant  Pandie  presque  mieux  que  n’importe 

qui au monde. Comme c’était cruel. Elle pencha la 

tête, voulant être n’importe où ailleurs. La chambre 

du désespoir, les flammes de Tartare, n’importe où. 

Mais quelque chose de mauvais à l’intérieur la fit 

rester là jusqu’à ce qu’il eut terminé, comme si elle 

voulait  connaître  les  limites  de  l’épreuve,  cette 

nouvelle sensation de son cœur qui voulait sortir de 

sa poitrine. 

Puis ce fut terminé. 

Aucun des deux ne bougea. 

— Je  suppose  que  tu  ne  l’aimes  pas,  dit 

finalement Homère, la main qui tenait le parchemin 

tombant lentement sur son flanc. 

— Prunes ! dit Alcie pour elle-même. 

Puis elle fit la chose la plus courageuse, elle 

en  était  certaine,  qu’elle  n’avait  jamais  faite.  Elle 

leva la tête et le regarda droit dans les yeux. 

Et elle sourit. 

— C’est  tout  simplement  merveilleux,  dit- 

elle.  C’est  meilleur  que  tout  ce  que  j’aie  jamais 

entendu. Et... et... 

Elle  fit  une  pause,  luttant  contre  des  larmes 

naissantes. 



—  ... je suis certaine qu’elle aimera vraiment, 

vraiment... 

Puis  Homère  se  pencha  et  l’embrassa.  Très 

doucement. Et plutôt rapidement. Pas vraiment sur 

sa bouche, mais tout près ; assez près pour qu’elle 

comprenne. 

— Je  suis  désolé  d’avoir  fait  cela,  laissa-t-il 

échapper.  D’accord....  hum...  pas  vraiment.  Mais 

j’ignore si j’aurai une autre chance... de te le dire. 

Tu  es  très  cool.  Euh...  spéciale  !  Du  moins,  je  le 

pense. De toute façon, j’espérais que tu aimerais le 

poème. 

— Hein ? 

Homère ne fit que sourire. 

Comme  son  cœur  battait  sauvagement, 

parfaitement à sa place dans son corps, Alcie songea 

à  tous  les  moments  extraordinaires  de  sa  vie.  La 

première  fois  qu’elle  avait  lacé  ses  sandales  toute 

seule. L’instant où elle avait su que Pandie et elle 

étaient  devenues  les  meilleures  amies.  Le  jour  où 

elle  avait  entendu  quatre  filles  sur  la  place  du 

marché d’Athènes dire qu’elle avait les yeux les plus 

beaux d’entre tous. Le moment où elle avait décidé 

d’aider Pandie dans sa quête. 

Ce moment les surpassait tous. 

 La Tente privée 

22 h 08 



— Alcie ! 

Iole  et  Pandie  arrivèrent  en  courant  auprès 

dAlcie  et  d’Homère  pendant  que  quelques  artistes 
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dispersant à travers le camp. 

— Oh parfait, Homère, tu étais ici aussi. Alcie, 

nous  t’avons  cherchée  partout  —  Dieux  ! 

s’inter ompit Pandie. Alcie, est-ce que ça va ? Tu as 

pleuré. 

— Es-tu blessée? demanda Iole. 

Alcie sourit. 

— Pas du tout, dit-elle. 

Sautant  en  bas  de  la  cage,  elle  chancela 

légèrement  vers  l’arrière  pour  être  retenue  fina-

lement par Homère. 

— Je n’ai jamais été mieux, dit-elle avec la plus 

grande sincérité. Que se passe-t-il? 



— Nous  devons  trouver  Wang  Chun  Lo,  dit 

Pandie. 

— Pandie a une idée, dit Iole. Même si je ne 

crois toujours pas qu’il nous permettra de le faire. 

— Faire quoi? demanda Alcie. 

—  Venez, dit Pandie, se dirigeant vers l’autre 

côté du camp. 

— Attends,  dit  Alcie.  Si  tu  veux  le  trouver, 

pourquoi  ne  retournons-nous  pas  vers  la  grosse 

orange ? 

— La tangerine, dit Iole. 

— Tangerine, orange ! Figues ! retournons tout 

simplement là-bas. 

—  Parce que, dit Pandie, continuant à marcher, 

c’est la tente de spectacle et la tente de fête. C’est 

une sorte de tente générale, mul- tifonctionnelle, je 

crois.  Il  doit  avoir  son  espace  privé  et  je  vais  le 

trouver. 

— Bien... ça va alors, dit Alcie, s’efforçant de 

se dépêcher. 

Sans  avertissement,  Homère  se  plaça  à  sa 

droite, sa main presque imperceptible sur son coude, 

la guidant droit devant. 

Elles passèrent la tête dans les tentes en forme 

de pistache, de bocal et de coussin de plancher. Elles 

étaient  encore  toutes  vides  et  il  n’y  avait  aucun 

indice que l’une d’elles aurait pu être la tente privée 

de  Wang  Chun  Lo.  Pandie  allait  regarder  dans  la 

tente  en  forme  d’escalier  de  la  couleur  du 



firmament, lorsqu’elle capta la masse grise luisante 

de la tente limace qui remuait lentement au coin de 

son œil. Elle se précipita dans sa direction. 

— Excusez-moi  ?  cria-t-elle  à  la  sentinelle  à 

l’avant.  Excusez-moi,  Shahriyar,  c’est  bien  votre 

nom ? Allo ? 

Sans  même  baisser  les  yeux,  l’homme  pointa 

vers  l’arrière  de  la  limace,  indiquant  que  toute 

personne  susceptible  de  lui  parler  serait  néces-

sairement à l’arrière. 

Elle  marcha  rapidement  vers  l’arrière,  alors 

qu’Iole, Alcie et Homère la rattrapaient. 

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Alcie. 

— Nous ne l’avons pas vue quand nous avons 

fait notre tour du campement, dit Iole. 

— C’est  la  tente  des  sentinelles,  dit  Pandie. 

Quoi que vous fassiez, ne marchez pas dans la trace 

de bave. 

— Et il te faut m’avertir de ne pas faire cela !... 

pourquoi ? demanda Alcie. 

— C’est  la  principale  protection  du  camp, 

répondit  Pandie.  Elle  te  tuerait  instantanément. 

D’une certaine façon, ces hommes l’ont créée. 

— Qui sont-ils? demanda Iole, levant les yeux 

vers les sentinelles. 

— Nous  sommes  les  califes  !  «  Canaux  de 

déplaisir  ter estre  »,  cria  Abdul-Rashid  al  Ahmed, 

lançant un regard noir à Pandie. Pourquoi êtes- vous 

revenue, femme? 



— Il  faut  que  vous  m’aidiez,  dit  Pandie. 

Pouvez-vous me dire quelle tente appartient à Wang 

Chun Lo ? 

— Je ne vous dirai rien, coupa Abdul- Rashid. 

Déjà à cause  de vous,  je dois me raser la tête.  Et 

maintenant,  vous  avez  emmené  d’autres  femmes 

avec vous ? Attendez. 

Il brandit son épée recourbée vers Homère. 

— Vous là, êtes-vous une femme? 

— Non, dit Homère. 

— Alors je ne parlerai qu’à vous. 

— Vous devez plaisanter, dit Alcie très fort. 

— Chut ! murmura Pandie. Nous n’avons pas 

le  temps  de  discuter.  Homère,  peux-tu  le  lui 

demander s’il te plaît ? 

— Hum ! pouvez-vous me dire... 

— Je suis certain que s’il avait voulu que vous 

le sachiez, il vous l’aurait dit lui-même, inter ompit 

Abdul-Rashid, se curant les dents avec le bout de sa 

lame. — Dites-lui  que  c’est  important,  murmura 

Pandie. Une question de vie ou de mort ! 

Homère fit une pause. 

—  Noble Monsieur, dit-il. Ce n’est vraiment. .. 

euh...  pas  important  du  tout.  Je  voulais  juste  lui 

demander  son  conseil  pour  déterminer  laquelle  de 

ces...  hum!  femmes  ferait  la  meilleure  servante. 

Mais vous avez probablement raison. Et quand je le 

verrai demain, je lui dirai que vous... vous savez... 



avez cru que la question ne valait pas la peine qu’il 

y consacre son temps. Je lui dirai que vous avez pris 

la  décision  pour  lui.  Donc,  laquelle  croyez-vous 

devrait... euh ! me servir? 

— Brillant... songea Iole. 

Abdul-Rashid demeura silencieux si longtemps 

qu’ils durent faire quelques pas de côté pour suivre 

la limace dans son déplacement. 

— La clairière, finit-il par dire. 

—  La  clairière,  ô  Honorable  personne? 

demanda Homère. 

— Oui,  bien  sûr.  Vous  voyez  les  tentes  dis-

posées  en  cercle.  Trouvez  l’espace  le  plus  vaste 

entre deux tentes. Vous y trouverez Wang Chun Lo. 

—  Merci,  Monsieur,  dit  Homère  saluant  très 

bas avant de tourner le dos à la tente limace. 

— Je le déteste, siffla Alcie, en s’éloignant. 

— Je  crois  que  vous  devriez  choisir  la  plus 

petite ! cria Abdul-Rashid de loin. Celle qui ne parle 

pas beaucoup. 

— C’est  le  bouquet,  dit  Iole,  en  pivotant  sur 

elle-même. 

Homère  l’attrapa  avec  sa  main  droite  pendant 

qu’il continuait à piloter Alcie de sa main gauche, 

les guidant de force toutes les deux vers le centre du 

camp. — Là  !  dit  Pandie,  examinant  le  cercle  et 

notant un grand vide entre deux tentes. 

— Il n’y a rien ici, dit Alcie, les quatre avan-



çant avec précaution dans la clairière vide. 

— À  moins  que  Wang  Chun  Lo  ne  dorme 

chaque nuit sur le sable sous les étoiles. 

— Il n’y a même personne en train de marcher 

dans ce secteur, dit Pandie. Et c’est la route la plus 

courte de la tente principale au reste du camp. 

À ce moment, elle bascula la face la première 

contre ter e — et sa tête disparut complètement. 

— Dieux ! dit Iole, en s’avançant. Pandie ! 

— Je vais bien, dit-elle,  sa tête réapparaissant 

comme elle s’assoyait, mais il y a quelque chose ici. 

— Où cela? demanda Iole. 

— Juste ici, juste devant moi. 

— Elle a raison, dit Iole en avançant les mains. 

C’est ... c’est une sorte de tissu. C’est une tente. 

— Encore  quelque  chose  d’invisible  et  que 

nous devons contourner, se moqua Alcie. 

—  Ou dans lequel nous devons entrer, répliqua 

Pandie,  saisissant  quelque  chose  d’invisible  de  sa 

main droite dans laquelle elle glissa son bras gauche, 

qui disparut. Que penser de cela, juste ici? 

Elle souleva un invisible volet de tissu, révélant 

l’intérieur d’un pavillon brillamment éclairé. 

D’énormes lanternes chinoises rouges pendaient 

du sommet de l’imposante tente. Alors que Pandie 

scrutait  avec  attention  les  recoins  reculés,  au-delà 

des chaises de laque noire sculptées et des paravents 

de papier, son œil aperçut immédiatement les cinq 

panneaux  transparents,  reposant  sur  leur  support 



d’un côté. 

—  Excusez-moi!  cria-t-elle.  Puis-je  vous 

parler, s’il vous plaît ? 

Pendant  que  les  quatre  amis  entraient  dans  la 

tente, Pandie s’avança lentement vers les panneaux, 

les examinant avec attention. Elle se glissa derrière 

chacun alternativement. 

— Pouvez-vous me voir? demanda-t-elle. 

— Oui, dit Iole. 

— Maintenant ? 

— Oui, répondit Homère. 

— Pandie, à quoi penses-tu? 

— Ne le leur dites pas, petit poisson. 

Wang Chun Lo se tenait tout droit devant 

elle, caché des autres derrière un gros cabinet laqué 

rouge, communiquant par la pensée. 

—  Nous devrions discuter de cela privément. 

Lorsqu’il lui fit signe de le suivre, Pandie leva 

sa main pour leur dire de rester der ière. 

Elle suivit Wang Chun Lo à travers un dédale 

de  meubles  bizar ement  sculptés,  des  tapisseries 

suspendues, des cages avec des petits singes, et les 

oiseaux  blanc  neige  qu’elle  avait  vus  dans  son 

numéro.  Il  la  conduisit  à  une  section  tranquille 

contenant une table basse et des chaises. 

— Je vous attendais, dit-il en silence. J’ai suivi 

vos  pensées  partout  dans  mon  camp  ce  soir  ; 

veuillez  excuser  l’impolitesse  de  ma  sentinelle.  Je 

dois dire : vous êtes une fille pleine de ressources 



ayant des talents extraordinaires. S’il n’y avait pas 

votre quête pour débarrasser le monde de ses maux, 

je serais heureux de vous trouver une place dans ma 

caravane. Du thé? 

— Non,  merci,  Monsieur,  pensa-t-elle.  Il  ne 

reste pas beaucoup de temps... 

— J’espère  que,  sur  le  chemin  de  votre  vie, 

vous découvrirez qu’il y a toujours du temps... pour 

le thé. 

Il  passa  sa  main  au-dessus  de  la  table  et  une 

minuscule théière noire apparut instantanément avec 

deux des plus petites tasses qu’elle ait jamais vues. 

— Merci. 

— Et,  si  je  peux  vraiment  vous  aider  comme 

vous le souhaitez, alors rien ne presse, n’est-ce pas ? 

Vous pour iez être où vous aimeriez en un instant, 

n’est-ce pas? 

Elle  vit  le  soupçon  d’un  sourire  aux  com-

missures de ses lèvres. 

— Les  panneaux,  commença-t-elle,  ils  sont 

faits de cristal? 

— Du cristal ancien, oui. 

—  Pouvez-vous  m’aider  à  me  rendre  à 

Alexandrie en traversant les cristaux? 

— Bien sûr. Mais là n’est pas la question. 

Pandie marqua un temps d’arrêt. 

— Allez-vous m’aider ? 

— Bien sûr. Votre quête est juste et votre cœur 

est  courageux.  Ce  serait  un  honneur  pour  moi  de 



vous aider,  même à  ma modeste manière. Mais là 

n’est pas la question. 

Pandie baissa les yeux et fixa son thé. 

— La question, ce n’est pas quelque chose que 

vous devez me demander à moi, petit poisson, mais 

à  vous.  C’est  simplement  ceci  :  serai-  je  prête  à 

payer le prix? 

— Le prix? 

— Bien sûr. L’utilisation des  cristaux pour le 

transport cause une fissure à la fois dans le temps et 

dans  l’espace.  Cela  va  à  l’encontre  de  toute  loi 

connue,  et  c’est,  par  conséquent,  une  magie 

extrêmement  puissante.  Les  dieux  n’accorderaient 

pas  cette  magie  à  quiconque  voudrait  s’en  servir, 

même pour une bonne cause, sans exiger un tribut 

en retour. 

— Quel est le tribut? demanda-t-elle. 

Wang Chun Lo fit taire son esprit pendant 

un moment. 

— Votre  jeunesse,  finit-il  par  dire,  le  sourire 

toujours suspendu à ses lèvres. 

— Ma  quoi ? 

—  Baissez le ton de la voix dans votre esprit, 

Pandora. Je suis juste ici. 

Wang Chun Lo respira très profondément. 

— Permettez-moi  d’être  plus  précis.  C’est  le 

lustre et l’éclat de votre peau, le bon fonctionnement 

de vos organes, la force de vos os. Les dieux exigent 

de vous vos années les plus vitales. Regardez-moi, 



Pandora.  Regardez  attentivement  mon  visage,  mes 

mains et mon cou. D’après mon âge réel, je ne suis 

pas  si  âgé,  et  mon  esprit  est  toujours  celui  d’un 

jeune  homme  ;  pourtant,  ma  peau  raconte  une 

histoire  différente.  Chaque  passage  à  travers  les 

cristaux  réclame  à  tout  mon  être  15  cycles  de  12 

lunes chacun. Maintenant mon corps est si âgé que 

tout  passage  ne  crée  presque  plus  de  différence 

visible. 

Pandie  se  demanda  ce  qui  permettait  à  Wang 

Chun Lo de demeurer en vie. 

—  Très  bonne  question,  petit  poisson, 

répondit-il.  Et  même  si  vous  ne  vous  êtes  pas 

vraiment informée, je vous le dirai. Le thé. 

— Le thé ? 

— Ce  thé.  Un  mélange  spécial  réparateur 

fabriqué par les sorciers, au cœur de la Chine. Mais 

maintenant, vous voyez pourquoi il doit toujours y 

avoir du temps... pour le thé. 

Pandie but son thé pensivement. 

— Maintenant,  en  ce  qui  me  concerne,  j’ai 

accepté volontairement ce  prix pour satisfaire  mon 

désir de voir le monde. Et, bien sûr, les cristaux sont 

une source d’étonnement pour notre auditoire, et une 

source  de  revenus  plutôt  lucrative.  Mais  paierez-

vous le prix? Et, le plus important, vos amis seront-

ils prêts à le payer? 

Pandie  était  ahurie.  À  quoi  ressemblerait-  elle 

plus vieille de 15 ans? Elle aurait toujours 13 ans, 



mais elle aurait le corps et le visage d’une femme de 

28 ans. Elle avait voulu être plus âgée  ; elle  avait 

imaginé ne plus être grassouillette ou ne plus avoir 

de petits boutons.  Mais elle avait toujours cru que 

cela arriverait de la façon normale. Dieux! pensa-t-

elle,  si  les  filles  à  l’école  croyaient  qu’elle  était 

bizar e avant... 

—  Bien sûr, vous pour iez voyager avec nous 

à  Alexandrie.  La  caravane  se  déplace  lentement, 

mais nous serons là-bas en un peu moins de deux 

semaines. Peut-être pouvez- vous attendre ? 

—  Non,  dit  Pandie,  ignorant  ce  qu’Héra 

pouvait  avoir  en  réserve  pour  eux  dans  les  deux 

prochaines semaines. Je le ferai... seule. 

—  Vous n’aurez pas besoin de vos amis, alors 

?  Bien sûr qu’elle avait besoin d’eux. Elle ne 

saurait pas quoi faire ni où aller sans eux. Elle avait 

besoin  du  cerveau  d’Iole  et  du  courage  et  de  la 

loyauté d’Alcie. Elle avait même besoin d'Homère. 

Mais elle ne pouvait leur demander de renoncer à 15 

ans de leur vie. 

Wang  Chun  Lo  colla  délicatement  ses  doigts 

ensemble. 

—Je pour ais peut-être vous faire une of re au 

nom des dieux. 

Pandie le regarda. 

— Si vous étiez prête à accepter la charge de 

toutes  leurs  années,  je  pourrais  peut-être  préserver 



vos  amis  comme  ils  sont  maintenant.  Mais  vous 

devrez tous traverser en même temps. 

La mâchoire de Pandie tomba. Quatre fois 15 ! 

Elle aurait 60 ans de plus — plus ses 13 ans. 

Elle aurait 73 ans. 

Tout se précipitait dans sa tête. Seulement une 

heure  plus  tôt,  pendant  qu’elle  dansait  avec 

Mahfouza,  elle  s’était  d’abord  sentie  à  l’aise  et 

féminine  dans  sa  propre  peau.  Maintenant,  pour 

parvenir là où il lui fallait être, elle devrait se priver 

de  cette  potentiellement  magnifique  partie  d’elle-

même et devenir une vieille femme. 

Elle pencha la tête vers l’arrière. Et Dido? Elle 

se retourna pour regarder Wang Chun Lo. 

— Les  dieux  ne  sont  pas  intéressés  à  votre 

chien, petit poisson. Dido demeurera comme il est. 

— C’est une mince consolation, songea-t-elle. 

Son esprit se balada encore quelques minutes. 

Un jour, elle avait cru que la plus grande décision de 

son existence serait d’essayer de sauver le monde. 

Faux. Celle-ci l’emportait. 

— Oh, bon... songea-t-elle, résignée. De toute 

façon, je trouverai probablement la mort avant que 

la quête soit terminée. 

— Là,  là  —  où  est  cette  ténacité  à  toute 

épreuve ? 

—Je ne raconterai pas à mes amis ce qui va se 

passer, répondit-elle, esquivant sa question. 

—  Comme  vous  voulez,  Pandora,  dit-il. 



Maintenant, à quel endroit exactement à Alexandrie 

voulez-vous vous rendre ? 

— Je... je... ne sais pas. 

— Bien  alors,  pensa  Wang  Chun  Lo.  Votre 

utilisation  des  cristaux  peut  être  futile,  ne  croyez-

vous pas ? Si vous ne connaissez pas le lieu précis, 

vous  pouvez  gaspiller  tout  le  précieux  temps  que 

vous  épargnerez.  Je  suppose  que  vous  n’y  êtes 

jamais allée auparavant et que, par conséquent, vous 

ne connaissez personne. 

— C’est faux, dit Pandie, assez fort. Bien, c’est 

vrai, mais... mais je connais le  nom de quelqu’un là-

bas. Je reviens. 

Elle  partit  en  courant  à  travers  le  dédale  de 

meubles,  passant  devant  ses  amis  stupéfaits,  et  se 

précipita hors de la tente, repoussant le volet qui se 

replia  sur  lui-même,  de  sorte  que  l’ouverture 

demeura visible. 

— Pandie ! cria Iole. 

— Pas  le  temps.  Je  reviens  tout  de  suite. 

Laissez le volet ouvert ! 

Traversant précipitamment le camp en quelques 

secondes, elle fonça dans la tente en forme de tête 

d’ail,  stupéfiant  Usumacinta,  qui  était  en  train 

d’appliquer un onguent malodorant sur  une  grosse 

ecchymose violette juste au-dessus de son genou. 

Fouillant dans son sac de transport en cuir, elle 

y  trouva  la  note  que  lui  avait  remise  Ankhele, 

l’acolyte du temple d’Apollon à Delphes, qui invitait 



Pandie,  une  fois  rendue  à  Alexandrie,  à  demander 

l’aide du père d’Ankhele, le percepteur d’impôt de 

la  ville.  Serrant  très  fort  la  note,  elle  dissimula  à 

nouveau son sac sous la paillasse, puis elle se ravisa 

et sortit toutes les af aires des filles. Elle vérifia pour 

s’assurer  qu’elle  avait  tout,  et  elle  ramassa  son 

chargement et appela Dido d’un petit gloussement. 

— Merci  beaucoup  de  nous  avoir  accueillies 

dans  votre  tente,  dit-elle  à  Usumacinta,  qui  avait 

observé la scène, surprise et silencieuse. Votre geste 

était vraiment magnifique. Bonne chance à Athènes 

quand vous y arriverez. C’est une ville merveilleuse. 

Merci encore. Bye ! 

Pandie  se  précipita  à  l’extérieur  et  traversa  le 

camp,  avec  Dido à ses côtés, chancelant un peu à 

cause du poids et du balancement des sacs. 

Devant, elle vit la lumière révélée par le volet 

ouvert de la tente invisible, entourée de la noirceur 

du désert qui s’étendait au-delà. 

Une  fois  à  l’intérieur,  elle  laissa  tomber  rapi-

dement les sacs et les gourdes sur le sol. 

—Vérifiez le tout et voyez si j’ai tout apporté. 

Sinon,  allez  chercher  ce  qui  manque,  mais  vous 

devez le faire rapidement. Vraiment rapidement. Je 

reviens tout de suite. 

Disparaissant dans le dédale de meubles avant 

que quiconque ait eu la moindre chance de parler, 

elle rejoignit Wang Chun Lo toujours assis à la table 

basse. Elle tendit la note d’Ankhele. 



— C’est la seule personne que je connais, mais 

que de nom, à Alexandrie. Wang Chun Lo examina 

la  note  avec  attention.  Puis  il  ferma  les  yeux  et 

sembla  glisser  dans  le  sommeil.  Il  demeura 

immobile tellement longtemps que Pandie crut que 

le  Soleil  réapparaîtrait  avant  qu’elle  ne  puisse 

traverser dans le cristal. 

—  Venez, dit-il, ouvrant subitement les yeux. 

Il se leva et marcha vers les panneaux de cristal. 

Alcie  et  Iole  venaient  tout  juste  de  terminer  de 

vérifier leurs af aires. 

— Où est Homère? demanda Pandie. 

— Il a laissé quelques affaires à côté de la tente 

d’Usumacinta, dit Iole. Il revient tout de suite. 

Comme  elle  finissait  de  parler,  Homère entra. 

Pandie posa son doigt sur ses lèvres. 

Wang  Chun  Lo  s’avança  vers  le  panneau  du 

centre  et  balaya  la  main  sur  la  surface.  Instan-

tanément le cristal devint trouble, puis une scène de 

ville, d’une grande hauteur, apparut lentement. Mais 

contrairement  aux  scènes  dans  la  tente  principale, 

cette  image  se  déplaçait,  comme  si  on  la  voyait  à 

travers  les  yeux  d’un  grand  oiseau  qui  planait  au-

dessus  d’Alexandrie,  le  phare  étincelant  au  loin. 

Wang  Chun  Lo  balaya  la  main  sur  la  note 

d’Ankhele, dit quelque chose à voix basse et la lança 

dans le cristal. La note flotta dans le vent de l’autre 

côté,  bondissant  sur  les  courants  d’air,  mais  en 

descendant tout le temps. Elle tomba plus bas et plus 



bas,  par-dessus  les  toits  et  les  rues  assombries, 

jusqu’à ce qu’elle atter isse à l’entrée d’une grande 

maison  au  centre  de  la  ville.  Une  rafale  de  vent 

souleva la note, qui fut propulsée à travers la porte 

ouverte dans la pièce principale, où elle échoua aux 

pieds  d’un  homme  à  l’air  distingué.  L’homme 

ramassa la note sur le plancher, la lut, et promena 

rapidement ses yeux dans la pièce, un air d’extrême 

confusion sur le visage. À ce moment, Wang Chun 

Lo lui-même s’avança à travers le cristal. L’homme 

stupéfait  n’avait  pas  d’armes  près  de  lui,  et  il  ne 

s’attendait  pas  à  ce  qu’un  vieil  homme  chinois 

apparaisse  soudainement  dans  sa  maison,  alors  il 

rassembla  prestement  son  épouse  et  deux  petits 

garçons derrière lui et gonfla sa poitrine d’un air de 

défi. Wang  Chun  Lo  commença  à  parler,  trop 

doucement  pour  que  Pandie  puisse  entendre,  et 

après quelque temps et avec une certaine hésitation, 

l’homme  détendit  sa  posture,  complètement  à 

l’écoute  de  Wang  Chun  Lo.  De  temps  en  temps, 

l’homme  regardait Pandie à  travers le cristal. Elle 

pouvait  dire,  par  l’expression  de  choc  ou  de 

soulagement sur le visage cet homme, quand Wang 

Chun Lo touchait un point délicat ou disait quelque 

chose de particulièrement difficile à croire. Elle se 

demandait  quelles  étaient  les  paroles  précises  de 

Wang Chun Lo, tout en lui étant reconnaissante de 

n’être  pas  obligée  de  tout  raconter  elle-même. 



Finalement, l’homme s’avança prudemment vers le 

seuil du panneau. Après un coup d’œil, il regarda de 

nouveau  pardessus  son  épaule,  manifestant  son 

accord  d’un  hochement  de  tête.  Wang  Chun  Lo 

passa devant l’homme et entra de nouveau dans sa 

tente. — C’est  l’homme  que  vous  cherchez,  petit 

poisson,  dit-il  à  Pandie.  C’est  le  père  d’Ankhele, 

Asaad. Il peut vous entendre à travers le cristal et il 

est prêt à répondre à n’importe quelle question. 

268  Alcie, Iole et Homère, qui ignoraient que tout 

ceci  avait  bouillonné  dans  le  cerveau  de  Pandie, 

étaient tout simplement stupéfaits. 

— Bonsoir,  Monsieur,  dit  Pandie,  s’efforçant 

du mieux qu’elle le  pouvait d’employer un ton de 

voix et un langage formels. 

— Bonsoir...  Pandora,  dit  Asaad,  la  regardant 

fixement à travers le cristal. 

— Vous me transmettez les salutations de ma 

fille ? — Oui, Monsieur, j’en ai. Votre fille va bien. 

C’est  l’une  des...  meilleures...  acolytes  du  temple 

d’Apollon à Delphes. Elle envoie son amour à toute 

votre famille et vous lui manquez beaucoup. Je veux 

dire, vraiment beaucoup. 

—Je  vous  en  remercie.  La  dernière  fois  que 



nous  avons  entendu  parler  d’Ankhele,  il  y  avait 

beaucoup  de  problèmes  à  l’oracle.  Quelque  chose 

qui avait à voir avec la grande prêtresse. 

—Je te l’ai dit, c’est pour cette raison qu’elle 

n’aurait  jamais  dû  quitter  la  maison  !  intervint  la 

mère  d’Ankhele.  Nos  dieux  ne  sont  pas  assez 

excitants ! Notre fille veut « voir le monde »... 

— Kesi ! Chut ! cria Asaad. 

— Ces  problèmes  sont  maintenant  réglés, 

Monsieur, répondit Pandie. 

— C’est ce qu’on me dit. On m’a aussi raconté 

que  c’est  grâce  à  vous  si  ces  difficultés  sont 

résolues. 

— Merci, mais nous y avons toutes participé, 

dit-elle, faisant un geste vers ses amies. Monsieur, 

Ankhele a dit que vous pourriez... que vous seriez 

capable de m’aider. 

—Je  viens  tout  juste  d’être  informé  de  votre 

quête.  Vous  cherchez  la  Vanité  dans  sa  forme  la 

plus pure, c’est exact? 

— Oui,  Monsieur,  répondit-elle.  La  carte  que 

j’apporte dit que la Vanité est quelque part ici —je 

veux dire là — à Alexandrie. Avez-vous une idée de 

l’endroit? 

— Voici ce que je sais, Pandora, dit Asaad, sa 

voix se faisant grave. Il y a plusieurs semaines, des 

rapports  ont  commencé  à  filtrer  du  palais  royal 

jusqu’ici. Comme mon poste suppose une certaine 

responsabilité,  nous  avons  accès  à  beaucoup  de 



renseignements  inconnus  des  citoyens  ordinaires. 

Une  étrange  maladie  a  frappé  notre  jeune  reine, 

Cléopâtre. Elle ne mange plus. On a convoqué des 

médecins  et  accompli  des  sacrifices,  mais  c’est 

insuf isant. Elle continue de ne pas s’alimenter. 

— Je  suis  désolée,  Monsieur,  dit  Pandie, 

l’inter ompant,  mais  on  dirait  qu’elle  veut  mourir. 

J’ignore comment cela pourrait être utile.. 

— Vous devez me laisser terminer, inter ompit 

Asaad. Elle a aussi refusé de dormir, ou d’étudier ou 

de marcher parmi le peuple sur lequel elle règne. Au 

lieu  de  cela,  elle  fait  une  chose  et  une  chose 

seulement : se regarder fixement toute la journée et 

toute la nuit dans son miroir. 

—  Dieux!  dit  Iole,  s’avançant  auprès  de 

Pandie. 

—  Seules  ses  servantes  sont  autorisées  à 

l’approcher.  Elles  brossent  constamment  ses 

cheveux; elles appliquent du rouge sur ses joues et 

le  khôl  le  plus  noir  autour  de  ses  yeux.  Elles  la 

parent des bijoux et des tissus les plus dispendieux. 

D’après  certains,  elle  n’est  plus  qu’un  squelette 

ambulant. 

La  pensée  fugitive  du  corps  vivant  d’Habib 

traversa l’esprit de Pandie. 

—  ... mais elle possède la force de 20 hommes. 

Si  l’une  des  servantes  ose  peindre  ses  lèvres 

incorrectement ou épingler sa cape au mauvais angle 

ou, pire encore, si elles oublient de lui dire qu’elle 



est la créature la plus magnifique de la Terre, elle les 

tue elle-même sur-le- champ. Mais ces tâches sont 

presque impossibles à accomplir. 

— Pourquoi? demanda Alcie tranquillement. 

— Il  y  a  quelques  semaines,  l’une  de  ses 

servantes  a  fait  l’erreur  d’essayer  de  se  regarder 

dans le miroir. Cléopâtre lui a immédiatement tordu 

le  cou.  À  partir  de  ce  moment,  elle  n’a  permis  à 

personne de s’approcher du miroir et pour s’assurer 

que personne d’autre ne voit son propre visage, elle 

a privé toutes ses servantes de la vue. 

Debout près de Pandie, Iole voûta ses épaules. 

— Où est-elle maintenant? demanda Pandie, les 

restes du repas de la fête montant dans sa gorge. 

— Si ce qu’on m’a dit est exact, dit Asaad, elle 

n’a  jamais  quitté  ses  appartements  royaux.  Cette 

information peut-elle vous aider? 

— Oui. Merci, Monsieur, dit Pandie. 

— Tout  le  plaisir  était  pour  moi,  répondit 

Asaad. Grâce à la nouvelle que vous avez parlé tout 

récemment à notre bien-aimée Ankhele, son absence 

pèse  moins  lourdement  sur  nous.  De  cela,  je  dois 

vous remercier. 

Wang  Chun  Lo  s’approcha  du  panneau  de 

cristal. 

— Nous  ne  vous  dérangerons  pas  plus  long-

temps. Puisse le reste de votre soirée être agréable. 

Asaad hocha la tête, tandis que, d’un balayage 

de la main de Wang Chun Lo, le panneau s’éclaircit. 



— C’était  brillant,  dit  Alcie.  Utiliser  ces... 

trucs,  quels  qu’ils  soient,  pour  trouver  le  père 

d’Ankhele. Maintenant nous n’aurons pas  à perdre 

de temps à le chercher. 

— Ou la Vanité, dit elle. C’est son miroir. 

— Ce doit l’être, convint Alcie. 

Wang  Chun  Lo  et  Pandie  se  regardaient  très 

fixement. 

— Êtes-vous prête? demanda-t-il doucement. 

— Oui, répondit-elle. 

— Vraiment ? 

Sachant  très  bien  ce  qu’il  voulait  dire,  elle 

hésita un moment. Puis elle hocha la tête. 

— Oui. 

À ces mots, il salua bien bas. 

— Je vous honore, petit poisson. Elle lui rendit 

respectueusement  son  salut.  Puis  elle  se  retourna 

vers ses amis. 

— Avez-vous toutes vos af aires ? 

— Tout est là, dit Alcie. Pourquoi? 

—  Que faisons-nous? demanda Pandie à Wang 

Chun Lo. 

— Chacun de vous prendra un panneau. Quand 

je donnerai le signal, vous traverserez tous. 

— Quoi? demanda Iole. 

— Cool ! dit Homère. 

— Non, dit Alcie. 

— Alcie, c’est le moyen le plus rapide de s’y 

rendre. Point, dit Pandie. 



—  Simplement  parce  qu’il  peut  le  faire, 

objecta  Alcie  d’une  voix  aiguë,  faisant  un  large 

geste vers Wang Chun Lo, cela ne veut pas dire que 

nous en sommes capables. C’est de la magie. C’est 

un truc, en quelque sorte. Je me retrouverai avec une 

vache dans un champ quelque part. 

Elle commença à reculer. 

— Non, ça ne t’arrivera pas, dit Pandie, prenant 

la  main  de  son  amie  et  la  sentant  trembler.  Je  te 

promets, par la sagesse de la très grande Athéna et 

l’honneur de Zeus lui-même, que rien ne t’arrivera, 

sauf  qu’à  un  moment  tu  seras  ici  et,  au  moment 

suivant, tu seras à  Alexandrie.  Wang Chun Lo l’a 

promis  et  je  le  crois,  Alcie.  Par  ailleurs,  nous 

n’avons pas de temps à perdre. Alcie, si tu ne m’as 

jamais  fait  confiance  avant,  s’il  te  plaît,  fais-moi 

confiance maintenant. 

— Hummm! grogna Alcie, pendant que Pandie 

la menait à un panneau de cristal. 

Homère  et  Iole  prirent  lentement  leur  place 

alors que Pandie attrapa la crinière de Dido et se tint 

devant le cristal du centre. 

—  Dido, dit-elle, le regardant en plein museau, 

tu viens avec moi, chien spectral. Tu comprends ? 

Il aboya une fois. 

— Prête, dit Pandie à Wang Chun Lo. 

Wang Chun Lo balaya ses mains, et les 

cristaux  se  troublèrent.  Les  couleurs  et  les  formes 

qui s’ensuivirent devinrent plus distinctes, et encore 



une fois chacun des panneaux présenta une vue à vol 

d’oiseau d’Alexandrie. Comme la ville s’élevait, la 

vue passa pardessus des maisons, des temples et des 

édifices bizar es comme ils n’en avaient jamais vu 

dans la très grande  métropole d’Athènes. Soudain, 

une  énorme structure  émergea  devant eux. La vue 

les  emmena  dans  un  couloir  sombre  et  vers  un 

tunnel  éclairé  par  des  torches.  Un  court  instant, 

Pandie vit les mêmes dessins qu’elle avait observés 

lorsqu’elle était haut dans les airs, dans la chambre 

du désespoir. Puis, la vue les fit monter et descendre 

des escaliers, traverser des corridors et de grandes 

pièces avec de nombreux trésors et des dizaines de 

cercueils d’apparence étrange, sauf que les cercueils 

étaient vides, leurs couvercles arrachés et éparpillés 

dans la pièce. Puis, ils émergèrent sur une ter asse, 

parcoururent  un  autre  couloir,  entrèrent  dans  une 

antichambre,  franchirent  une  série  d’épais  rideaux 

d’intimité et pénétrèrent dans les appartements de la 

reine Cléopâtre. 

— Maintenant ! dit Wang Chun Lo. 

Ils  avancèrent  tous  dans  leur  cristal.  Instan-

tanément, ils furent entourés d’opulence : du marbre 

et de la soie, des fontaines et de l’or. Alcie poussa 

un cri avant qu’Iole ne lui dise de se taire. Homère 

se déplaça  à côté d’Alcie. Dido renifla l’air.  Mais 

Pandie s’était retournée pour regarder Wang Chun 

Lo, immédiatement après avoir traversé. 

De sa tente, il la regarda fixement. 



— Est-ce que... ? Est-ce que je... ? 

Wang  Chun  Lo  hocha  la  tête.  Puis,  avec  un 

sourire et une autre révérence, il agita la main, et les 

panneaux disparurent. 

— C’était très intéressant, dit Iole. 

— Abricots ! ce n’était rien, dit Alcie. Pandie, 

c’était... 

Alcie s’arrêta. Pandie s’était retournée pour leur 

faire face. 

— Très grand Apollon ! Pandie ! hurla Alcie. 

Elle regardait maintenant ses amis sous des 

paupières  craquées  et  ridées.  Pandie,  purement  et 

simplement,  était  devenue  une  vieille,  vieille 

femme. 
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CHAPITRE 10 

Chaque pli, chaque ride était là, tout comme on le lui 

avait dit. Ses cheveux étaient gris et sa peau pendait 

lâchement sous ses bras. Même si elle était toujours 

mince, plusieurs plis de peau retombaient sous son 

cou. Elle examina ses mains : des veines bleues et 

une peau marbrée qui s’étirait finement sur chaque 

jointure saillante et le long de ses bras. Elle ressentait 

des douleurs et de la raideur dans chaque articulation 

; elle était courbée et incapable de se redresser. Elle 

toucha son visage : il y avait de profondes crevasses 

aux  commissures  de  sa  bouche  et  au  coin  de  ses 

yeux.  Et  elle  commençait  à  prendre  conscience  de 

l’horrible réalité de son engagement. 

— Pandie? demanda à nouveau Alcie. 

— Ouais ! c’est moi. 



— Que  s’est-il  passé?  demanda  Iole,  s’effor-

çant de rester calme, intelligente et courageuse. 

—  Je  n’ai  pas  le  temps  d’expliquer... 

commença-t-elle, se rendant compte qu’elle n’avait 

presque plus de dents. 

— Prends le temps, dit Alcie, avec une autorité 

inhabituelle.  Il  n’y  a  personne  autour.  Que  s’est-il 

passé ? 

— Ce sont les cristaux, répondit-elle. Ils sont 

enchantés. Chaque fois que quelqu’un y entre, il est 

privé de 15 ans de sa... vie, genre. C’est pourquoi 

Wang Chun Lo a cette apparence. Je suis toujours 

moi. Je suis intacte intérieurement ; c’est seulement 

mon corps. Ce n’est pas si important. 

— C’est  très, très important, dit Iole. Et c’est 

plus que 15 ans. 

— Tout  le  monde?  dit  Alcie,  regardant  ses 

mains et touchant son visage. Est-ce que j’ai l’air... ? 

— Non,  dit  Pandie,  les  regardant  les  yeux 

pleins  d’eau.  J’ai  conclu  une  entente.  J’ai  pris  sur 

moi toutes vos années pour que vous, les amis, ne 

soyez  pas  touchés.  Nous  devions  seulement  tous 

passer  à  travers  ensemble.  Et  nous  sommes  ici  ! 

Alors c’est bien — c’est extraordinaire ! 

—  Tu  as...  combien  d’années  de  plus? 

demandant Alcie, commençant à calculer. 

Pendant  qu’elle  réfléchissait,  Iole  courut  à 

grandes enjambées vers Pandie, ses yeux lançant des 

éclairs. 



—  Tu le savais et tu ne nous en as pas parlé? 

Je  pense...  je  pense...  je  suis  tellement  en  colère 

contre toi que je ne trouve même pas les mots. Tu 

nous as demandé  de te faire  confiance,  et ensuite, 

voilà ce que tu fais. 

— Iole... ? dit Pandie. 

—  La  vérité,  c’est  que   tu  ne   nous  fais  pas 

confiance ! À prendre nos propres décisions ! Nous 

aurions  dû  être  au  courant  de...  cela.  J’aurais 

renoncé à mes années. J’aurais pris la responsabilité 

de  ma  personne.  Je  ne  suis  pas  venue  avec  toi, 

Pandora, pour que tu puisses me materner. Nous... 

nous sommes une équipe! Nous sommes supposés 

en être une. Mais tu nous traites comme... comme... 

si tu étais meilleure que nous. Tu gardes des secrets. 

Et maintenant, regarde-toi ! 

Iole éclata en larmes. 

Au lieu de se sentir coupable ou désolée, au lieu 

d’essayer de comprendre le point de vue d’Iole, ce 

fut  au  tour  de  Pandie  de  donner  libre  cours  à  sa 

colère. 

—  Oui  !  hurla-t-elle.  Je  l’ai  fait  seule, 

d’accord? Je ne vous en ai pas parlé ! Et si j’ai pris 

une  décision  qui  vous  éviterait  à  vous,  les  amis, 

d’autres souf rances, alors tant pis ! Et je me fous de 

ce que vous pensez, parce que, en premier lieu, je ne 

vous ai pas demandé de m’accompagner. Tout ceci 

est  ma  faute  et  je  dois  y  réfléchir  chaque  jour.  Si 

j’échoue, c’est moi qui passerai le reste de ma vie à 



Tartare, c’est donc moi qui dois être le chef — moi ! 

Deux semaines, c’était beaucoup trop pour faire le 

voyage. Il aurait pu se produire quelque chose et il 

me faut remettre ces trucs dans la botte aussi vite 

que  possible.  Alors  j’ai  choisi.  Moi!  Je  suis 

responsable.  Pas  vous.  Et  si  vous  n’aimez  pas  ça, 

alors vous pouvez retourner à la maison ! 

— Wow ! dit Homère, doucement. 

—  Oh ! figues ! commença Alcie. Elle ne veut 

pas dire... 

— Taisez-vous ! hurla Pandie, des morceaux de 

crachat volant de sa bouche. 

Elle se tint là, épuisée et immobile, car le seul 

geste de se tourner la tête lui aurait demandé trop 

d’énergie.  Elle  était  totalement  perdue.  Même 

lorsqu’elle  essayait  de  faire  la  bonne  chose, 

quelqu’un,  quelque  part,  d’une  quelconque  façon, 

était contrarié. 

Iole resta simplement là sans bouger, des larmes 

coulant  sur  son  visage—  Parfait,  dit-elle  après  un 

moment. Je retourne chez nous. 

— Parfait. 

— Parfait ! hurla Iole. 

À  cet  instant,  Dido  commença  à  aboyer 

furieusement, de sorte que tout le monde se tourna 

pour regarder. 

Cinq  gardes,  tous  plus  costauds  qu’Homère, 

approchaient rapidement. Ils portaient des tuniques 

très moulantes avec des écharpes dorées autour de la 



taille  et  des  casques  dorés  bien  ajustés  qui  leur 

recouvraient  la  tête.  Leurs  petites  épées  étaient 

levées très haut, prêtes pour le combat. Et à voir leur 

regard sans expression, ils étaient tous aveugles. 

Pandie, Alcie et Iole se figèrent sur place. 

Mais Homère s’élança dans l’action. 

Il laissa tomber les sacs et les gourdes à l’en-

droit où il se trouvait. Élevant le bras, il arracha de 

sa tige dorée l’un des rideaux voisins en soie rouge, 

qu’il lança sur deux des gardes qui s’avan- çaient. 

Frappés d’étonnement, ils se mirent à se débattre, et 

Homère en profita pour leur  arracher brusquement 

leurs épées. Et il devint un gladiateur. 

Tous  les  gardes  se  tournèrent  immédiatement 

vers lui. Brandissant une épée dans chaque main et 

une expression guerrière dans le regard, il coupa et 

trancha  et  déchira  et  taillada,  il  tourbillonna  et 

plongea  et  esquiva  et  bondit.  Il  infligea  de  graves 

dommages  aux  gardes  sans  subir  la  moindre 

égratignure. Il fit pivoter son corps, évitant une vive 

poussée, et pivota de nouveau, évitant de justesse un 

coup sifflant vers le bas. À trois reprises, il plongea 

son  épée  profondément,  et  les  trois  fois,  un  garde 

tomba, sans vie. 

—  Comment  peuvent-ils  voir?  demanda 

Pandie à Iole. 

— Je  ne  sais  pas,  répondit  Iole  d’un  ton 

cassant. Je ne sais rien. 

— Parfait ! 



— Parfait ! 

Pandie roula des yeux, ce qui lui causa un peu 

de  douleur,  puis  elle  ramena  son  regard  vers  le 

combat, à temps pour voir Dido disparaître dans un 

coin plus éloigné de la chambre. 

— Dido, appela-t-elle faiblement, mais il était 

disparu. 

Les deux derniers gardes, qui avaient tous les 

deux  perdu  un  membre,  cernèrent  Homère  de 

chaque  côté.  En  un  éclair,  ils  foncèrent  sur  lui. 

Homère  recula  habilement  et  les  regarda  s’écraser 

l’un sur l’autre. Comme les gardes trébuchaient vers 

l’arrière, Homère s’avança de nouveau, et les bras 

tendus latéralement, il porta le coup final avec les 

deux  lames  en  un  rapidement  mouvement.  Le 

combat terminé, il jeta les épées au sol. Il se tourna 

vers les filles, mais posa ses yeux sur Alcie et sourit 

timidement. 

— C’est simplement ce que j’ai appris à... 

— L’école de gladiateurs ! dit-elle en le serrant 

dans ses bras. 

Soudain,  depuis  la  direction  que  Dido  avait 

prise,  ils  entendirent  la  voix  d’une  femme  qui 

hurlait, puis un gargouillement, un claquement, et le 

silence. 

Homère  reprit  les  épées,  et  en  compagnie  de 

Pandie qui clopinait à l’avant, le groupe pénétra plus 

profondément dans la chambre de marbre blanc. 

Tournant  le  coin,  ils  virent  deux  plateformes 



car ées au milieu de la pièce munies de marches de 

chaque  côté.  Dans  l’espace  entre  les  deux 

plateformes, coulait une immense fontaine au centre. 

Sur  le  dessus  d’une  plateforme,  reposaient  deux 

petits bureaux, l’un contenant une brosse et d’autres 

petits  articles  que  Pandie  ne  pouvait  vraiment 

distinguer.  Sur  l’autre  bureau,  il  n’y  avait  qu’un 

miroir  de  métal  finement  poli  dans  un  cadre  doré, 

qu’une jeune fille assise sur un tabouret doré tenait 

fermement entre ses mains. La fille ne semblait avoir 

pas plus de 10 ans et était couverte d’or et de bijoux 

de la tête aux pieds. À cause de la quantité de lourds 

anneaux qu’elle portait, ses doigts étaient presque 

invisibles. Un anneau était orné d’un rubis de la 

taille  d’une  olive  noire  ;  un  autre  exhibait  une 

pierre  bleu  clair  si  grosse  qu’on  aurait  pu  la 

confondre  avec  un  œuf  d’oiseau.  Il  en  était  de 

même pour ses orteils, sauf que les pierres étaient 

plus  petites  et  tintaient  ensemble  quand  elle 

balançait ses pieds. Deux longs bracelets d’or de 

la  forme  d’un  serpent  contorsionné  encerclaient 

ses  avant-bras,  et  elle  portait  une  coiffure 

richement ornée et de forme bizarre, entièrement 

en or. Seul son visage était caché par le miroir. À 

ses pieds, gisait une servante, dont la tête formait 

un  angle  peu  naturel,  ses  yeux  grands  ouverts. 

Elle serrait toujours un peigne dans sa main. 

Plus loin dans la chambre, plusieurs femmes, 

toutes  aveugles,  étaient  accrochées  les  unes  aux 



autres, apeurées. 

Portant son regard au-delà de ces femmes, le 

long  des  murs  couverts  de  symboles  et  de  per-

sonnages stylisés, au-delà des piliers en forme de 

palmiers  géants,  dans  les  coins  les  plus  éloignés 

de l’immense pièce, Pandie comprit pourquoi les 

cercueils  des  chambres  funéraires  du  palais 

étaient tous vides, comme elle l’avait vu dans la 

vision des panneaux de cristal. 

Cette partie de la pièce était remplie de cen-

taines  de  momies,  appuyées  les  unes  contre  les 

autres,  toutes  redressées,  certaines  encore 

fraîches,  la  plupart  décomposées.  Elles  étaient 

toutes habillées comme elles l’avaient été de leur 

vivant : des robes royales, des coiffures dorées et 

des  parements  de  chevilles,  ainsi  que  d’étranges 

symboles de pouvoir et d’autorité — une sorte de 

fouet avec des crins de cheval et des perles, et un 

bâton  tordu.  Mais  le  plus  horrifiant,  c’était  les 

momies debout sur chaque marche faisant face à 

la  reine  :  des  dizaines  et  des  dizaines,  formant 

une  pyramide  humaine  de  la  mort.  Chaque 

momie de la chambre était placée pour faire face 

à la seconde plateforme et à Cléopâtre. 

Sans  détourner  son  regard,  la  jeune  reine 

tourna  légèrement  la  tête  vers  ses  servantes  et 

lança  un  hurlement.  Pandie  aperçut  les  traits 

squelettiques  :  des  cercles  noirs  sous  des  yeux 

sauvages  et  fous,  des  pommettes  saillantes  net-



tement  visibles  à  travers  sa  peau  mince.  L’une 

des  femmes  monta  les  marches,  tâtonnant  pour 

récupérer  la  brosse.  Elle  se  plaça  derrière  la  fille 

et  commença  à  brosser  ses  longs  cheveux  noirs, 

parlant continuellement avec douceur et émettant 

de délicats sons de roucoulement. 

La  fille  l’ignora,  se  contentant  de  fixer  le 

miroir.  Pandie  remarqua  que,  peu  importe  la 

direction  où  la  fille  se  tournait,  une  quelconque 

partie  d’elle  touchait  toujours  le  miroir,  l’une  de 

ses mains ou les deux, parfois simplement le bout 

de  son  doigt  alors  qu’elle  suivait  lentement  le 

contour du cadre gravé. 

Un éclair de blanc attira l’attention de Pandie 

vers  un  mur  éloigné  où  se  tenait  Dido,  entouré 

d’au moins 20 des chats les  plus bizarres qu’elle 

pouvait imaginer. Pas à cause de leurs colliers en 

or sertis de rubis, mais à cause de leur fourrure. 

Chaque  chat  était  lustré  et  multicolore  —  elle 

n’avait vu cette coloration auparavant que sur un 

perroquet.  Dido  ne  pouvait  bouger  sans  qu’un 

des chats se mette à siffler ou lui donne des coups 

de patte. 

Et alors, Pandie aperçut une femme aveugle 

d’un  côté,  marchant  de  long  en  large,  sans 

s’arrêter,  entre  deux  énormes  piliers,  se  parlant 

silencieusement à elle-même. 

—  Elle  est  en  train  de  compter  les  pas, 

murmura  Pandie.  De  l’autre  côté  de  la  chambre, 



deux  femmes  exploraient  les  murs  du  bout  des 

doigts,  sentant  chaque  encoche  et  chaque  bosse, 

identifiant  chaque  momie  qu’elles  touchaient  et 

déterminant  exactement  leur  posture,  comptant 

le nombre de blocs de pierre qui couraient le long 

du mur, le nombre de pas requis pour se déplacer 

d’un point à un autre. 

—  Il leur faut mémoriser toute la pièce, dit 

Iole. 

Puis,  un  léger  bourdonnement  attira  leur 

attention. 

—  Grand Zeus ! Regardez, dit Alcie dans un 

murmure étouffé. 

Devant  la  plateforme  de  Cléopâtre,  quatre 

esclaves  étaient  enchaînées  au  sol.  Elles  étaient 

agenouillées sur le marbre dur, les chevilles et les 

bras  menottés  et  reliés  à  de  courtes  chaînes 

retenues  par  des  anneaux  de  fer.  Leur  tête  était 

insérée  dans  d’étroits  supports  attachés  à  des 

tiges de fer fixées au sol ; elles ne pouvaient faire 

aucun mouvement d’un côté ou de l’autre et cette 

posture  les  obligeait  à  regarder  uniquement 

Cléopâtre. 

—  Je  parierais  simplement   qu’elles  ne  sont 

pas aveugles, murmura Alcie. 

—  Bien sûr, dit Pandie. C’est logique. Il faut 

que  quelqu’un  la  regarde.  Pour  lui  dire  à  quel 

point elle est magnifique. 

—  Donc,  elle  les  enchaîne  pour  qu’elles  ne 



puissent rien voir sauf elle. 

—  Ça  n’a  tellement  pas  de  bon  sens.  Je  ne 

peux même pas y penser, dit Alcie. 

—  Reculez,  murmura  Pandie,  battant  len-

tement en retraite derrière le coin. 

—  Grenades ! Que sont tous ces corps enve-

loppés?  demanda  Alcie,  après  qu’ils  se  furent 

recroquevillés hors de la vue de Cléopâtre. 

— Je  crois  qu’elle  a  exhumé  tous  ceux  qui 

avaient une tombe dans ce palais. 

—  C’est comme un auditoire, dit Iole. Et elle 

n’a  pas  à  s’inquiéter  de  ce  qu’ils  lui  volent  le 

miroir. 

—  Même  les  morts  doivent  la  vénérer,  dit 

Homère. 

—  D’accord,  dit  Pandie.  Cléopâtre  doit 

maintenant  savoir  qu’Homère  a  vaincu  ses 

gardes, n’est-ce pas ? 

—  Probablement, dit Homère. 

—  Alors  pourquoi  n’en  a-t-elle  pas  envoyé 

d’autres? demanda Iole. 

—  Parce qu’elle est folle? répliqua Alcie. 

—  Elle  n’est  pas  folle.  Elle  est  envoûtée,  dit 

Pandie. 

—  Peut-être qu’il ne lui reste plus de gardes 

ici, dit Alcie. 

—  Attendez ! dit Pandie. Peut-être qu’elle ne 

sait  pas.  Peut-être qu’elle croit que nous sommes 

morts et qu’elle n’a pas besoin d’autres gardes. 



—  Exactement ! Nous avons évité les autres 

gardes  en  entrant  directement  dans  sa  chambre, 

mais il est évident qu’elle ne nous a pas vus, dit 

Iole. 

—  Exact,  dit  Pandie,  sortant  déjà  le  filet 

d’adamant  et  la  boîte.  Cela  veut  donc  dire  qu’il 

n’y  a  qu’elle,  ces  femmes  et  nous.  D’une  quel-

conque manière, nous devons distraire son atten-

tion du miroir pour que je puisse le déposer dans 

la boîte. Mais je ne peux le faire seule... 

—  Donne-moi la boîte, dit Alcie. 

—  Quoi? dit Pandie. 

—  Nous  devons  l’ouvrir  pendant  que  tu 

tiens  le  miroir.  Tu  dois  retenir  la  Vanité  dans  le 

filet.  Tu  n’as  pas  quatre  bras.  Par  les  dents  du 

grand Hermès, maintenant tu en as à peine deux. 

Alors donne-la-moi. 

—  Fais-lui confiance, dit Iole à Pandie. 

—  D’accord,  dit  Pandie  en  déposant  la  pré-

cieuse et terrible boîte dans les mains d’Alcie. 

—  Homère,  tu  attires  son  attention,  et  nous 

nous  emparons  du  miroir.  Tu  penses  pouvoir 

faire cela ? 

Homère réfléchit un moment. 

—  Oui, 

dit-il 

finalement, 

avant 

de 

poursuivre en regardant Alcie. Pardonne-moi. 

—  Hein? Pourquoi? dit-elle. 

—Je suis désolé. 

Homère  se  leva  et  marcha  vers  le  coin.  Il 



ferma  les  yeux,  prit  une  profonde  respiration  et 

pénétra  de  nouveau  dans  la  chambre  à  grandes 

enjambées  en  récitant  avec  grande  émotion  le 

poème  qu’il  avait  composé  pour  les  seules 

oreilles d’Alcie. 

Instantanément,  une  agitation  s’éleva  sur  la 

plateforme,  mais  la  voix  d’Homère  résonnait 

forte et claire alors qu’il marchait à pas mesurés 

dans la pièce. Il ne s’arrêta qu’à quelques reprises 

pour  modifier  certains  mots  et  leur  donner  un 

meilleur effet. Et l’effet fut rapide. 

Cléopâtre  se  leva  immédiatement,  propul-

sant sa servante avec sa brosse en bas de la plate-

forme.  Elle  écoutait  les  louanges,  mais  sans 

sourire.  Au  lieu  de  cela,  elle  devenait  plus  fière, 

comme  si  chaque  mot  de  l’étranger  n’était  après 

tout que l’honnête vérité. Agrippée à son miroir, 

elle enjamba la femme morte à ses pieds et com-

mença  à  marcher  vers  Homère.  À  ce  moment, 

Homère était arrivé à la fin du poème. Le silence 

éveilla  une  rage  soudaine  sur  le  visage  de  la 

reine. Homère commença à improviser, inventant 

des mots et des phrases qui semblaient sortis de 

nulle part. 

—  Vous  êtes  encore  plus  jolie  qu’Aphrodite 

aux  bras  blancs  comme  neige  et  aux  cheveux 

dorés, continua-t-il, se déplaçant maintenant vers 

le coin le plus éloigné de la pièce. 

S’éloignant  de  Cléopâtre,  il  donna  acci-



dentellement  un  coup  de  pied  à  une  momie 

appuyée contre un pilier, l’envoyant au plancher, 

ses os se désintégrant à l’intérieur et les bandages 

se  dégonflant  en  une  bouffée  de  poussière. 

Cléopâtre était imperturbable, toute son attention 

concentrée sur Homère. 

—  Elle a apporté le miroir ! siffla Alcie. 

—Je sais. Je n’y avais pas pensé, dit Pandie. À 

cet instant, Cléopâtre avait tourné le dos aux filles 

et était complètement fascinée par chaque parole 

d’Homère. 

—Je le récupérerai, dit Iole. 

Pandie  avança  une  main  ridée.  Mais  Iole  la 

repoussa. 

— Je le récupérerai. 

Avant  que  Pandie  ou  Alcie  ne  puisse  pro-

tester  davantage,  elle  se  glissa  dans  la  chambre. 

Se  déplaçant  sans  un  bruit,  elle  était  presque 

rendue  sur  Cléopâtre  quand  plusieurs  chats  se 

mirent  à  siffler  et  à  gémir  violemment  dans  sa 

direction. Cléopâtre redressa brusquement la tête, 

comme si les chats lui avaient parlé directement. 

Elle  pivota  sur  elle-même  et  souleva  Iole  par  le 

bras,  n’utilisant  que  trois  doigts  de  sa  main 

droite. Elle regarda le visage d’Iole, qu’elle tenait 

en l’air. 

— Dis-moi, demanda-t-elle d’une voix haute 

et délicate. Crois-tu que je suis magnifique? 

Iole fut trop surprise pour parler. 



Cléopâtre  secoua  Iole  une  fois  et  tout  le 

monde  entendit  l’os  de  son  bras  craquer.  Iole 

s’évanouit. 

—  Trop tard, sourit Cléopâtre. 
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Cléopâtre laissa tomber Iole comme s’il s’était agi 

d’un sac de grains et regarda fixement Homère. 

— Encore,  dit-elle,  sa  voix  légère  et 

incrédule. 

Derrière elle, au loin, ses servantes étaient 

paralysées,  confuses,  incapables  de  trouver  leur 

maîtresse. 

Pandie et Alcie les contournèrent d’un autre 

angle. 

—  Encore ! hurla Cléopâtre à Homère. 

—  Vous êtes le Soleil ! dit Pandie en élevant 

la voix, attirant l’attention de la reine sur sa per-

sonne.  Même  le  Soleil  ne  peut  briller  plus  que 

vous!  Vous  êtes  vraiment...  brillante  et...  très 

grande. Pandie se déplaçait lentement autour du 

périmètre  de  la  pièce,  tentant  d’éloigner 

Cléopâtre d’Iole, inconsciente sur le plancher. Et 

elle  essayait  de  réfléchir  rapidement,  mais  elle 

n’avait vraiment aucune idée de ce qu’elle 



faisait; le plus important, c’est qu’elle n’avait 

aucune idée de ce que son corps était maintenant 

capable d’accomplir. 

—  Les  oiseaux  viennent  quand  vous 

appelez.  Les  animaux  mangeront  dans  votre 

main.  Votre  charme  ne  soutient  aucune 

comparaison. 

Elle  essaya  de  se  souvenir  de  poèmes 

d’amour qu’elle avait déjà entendus. 

—  Vous  êtes...  euh!  divine  —  couronnée 

d’or. Vous êtes la perfection. Toute la beauté est 

en vous. Hum ! la perfection... 

— Vous  l’avez  déjà  dit,  interrompit 

Cléopâtre. 

— Vous êtes sans défauts. Vous êtes unique. 

Vous ne me ressemblez certainement pas... 

—  Vous ? Vous êtes vieille ! 

Pandie  fut  abasourdie  pendant  une  fraction 

de  seconde,  puis  elle  se  souvint  de  son 

apparence. 

—  Oui  !  dit-elle.  Je  suis  très  vieille,  donc... 

j’en  ai  beaucoup  vu.  Et  vous  êtes  plus  superbe 

que...  quiconque...  encore  plus  qu’Hélène  et 

Hippia.  C’étaient  les  filles  les  plus  populaires 

d’Athènes, mais vous êtes bien plus jolie... 

—  Non ! cracha Cléopâtre, agitant le miroir 

et  se  jetant  occasionnellement  un  coup  d’œil 

furtif.  Pas  jolie.  Qu’est-ce  que  ça veut  dire  jolie? 

C’est  commun  !  Joli,  c’est  pour  un  lever  de 



soleil...  ou  un  chat...  ou  une  émeraude.  Cela  ne 

veut pas dire la même chose ! 

—  Superbe  !  dit  rapidement  Pandie,  se  ren-

dant  compte,  tandis  qu’elle  s’avançait  vers  elle, 

que la reine disait vrai. Je veux dire magnifique. 

Vous avez raison. Cela ne veut pas dire la même 

chose du tout. Je... Je... devrais me faire couper la 

langue ! 

—J’y  verrai  personnellement,  dit  Cléopâtre, 

en  souriant.  Pandie  se  souvint  soudainement  de 

Sigma le dauphin et d’à  quel point  son discours 

était  rapide  et  confondant  au  début.  Pandie 

commença  à  parler  rapidement,  fabriquant  des 

mots  et  des  phrases  qui  n’avaient  ni  queue  ni 

tête. 

—  Étonnante-abeille-dorée-avec-du-miel- et-

magnifique-charmante-lune-aucun-mot- 

pour-

votre-magnificence-sauvage-dans-le- 

matin-

appréciation-ne-peut-se-comparer- 

avec-

exquisité-au-delà-de-l’excellence, 

dit-elle, 

sautillant  maintenant  sur  ses  pieds  ridés  et 

noueux et agitant les bras. 

Elle  inséra  aussi  le  filet  d’adamant  dans  sa 

ceinture argentée pendant qu’elle faisait semblant 

de  flatter  servilement  la  reine.  Alcie  se  joignit  à 

elle, ses deux pieds gauches distrayant Cléopâtre 

pendant une seconde. 

Homère choisit ce moment pour saisir la fille 

à  bras  le  corps,  tentant  de  lui  enlever  le  miroir 



des mains. Il ne réussit qu’à l’immobiliser au sol 

pendant  un  instant.  Dans  une  fureur  crispée, 

Cléopâtre  renversa  Homère,  qui,  nullement 

blessé, tenta de l’empoigner de nouveau. Encore 

une fois, elle le lança violemment, si fortement et 

si  vite  qu’il  s’écrasa  contre  un  mur  plus  loin, 

assommé  mais  sans  être  inconscient.  Cléopâtre 

tenait toujours fermement le miroir. 

Puis la reine se tourna vers Pandie. 

—  Parlez  de  ma  beauté  !  ordonna  la  voix 

forte. Si vous le faites bien, Osiris peut avoir pitié 

de  votre  âme  ancienne  quand  je  la  lui  enverrai. 

Parlez ! 

À ces mots, Cléopâtre fonça sur Pandora. 

Pandie décrivit un arc de cercle vers la droite 

en  reculant,  se  cognant  contre  Alcie,  tellement 

fort  que  celle-ci  trébucha  vers  l’arrière,  les  bras 

déployés, faisant voler la boîte qui atterrit contre 

le mur à proximité. 

Immédiatement, Pandie  s’arrêta pour voir si 

elle avait subi quelque dommage, mais Alcie lui 

hurla : 

—  Va-t-en ! 

Alcie  se  lança  sur  la  boîte  et  commença  à  la 

palper sous son estomac ; la boîte était intacte, le 

fermoir  était  fermé,  la  broche  à  cheveux  était 

toujours  en  place  et  la  courroie  de  cuir  était 

intouchée. 

Pandie  boitillait  devant  Cléopâtre  ;  la  reine 



était  plus  forte,  mais  Pandie  avait  quelques  lon-

gueurs d’avance et, même à 73 ans, les jambes de 

Pandie  étaient  plus  longues,  de  sorte  qu’elle 

devançait  la  fille  de  10  ans  de  plusieurs 

enjambées.  Elle  se  servit  de  toute  sa  force  pour 

faire basculer quelques momies sur le chemin de 

la  reine,  ce  qui  ralentit  Cléopâtre  et  donna  du 

temps  à  Pandie  pour  réfléchir.  Elle  attrapa  le 

bâton  recourbé  d’une  momie  et  s’en  servit 

comme  bâton  de  marche  pour  accélérer  son 

rythme.  Elle  vit  qu’Homère  était  en  train  de  se 

relever. Elle entendit un bruit sourd et un cri. Se 

retournant,  elle  aperçut  les  servantes  de 

Cléopâtre  qui  se  précipitaient  dans  la  chambre 

pour  la  trouver.  L’une  d’elles  avait  tout  sim-

plement  trébuché  sur  le  chemin  de  Cléopâtre,  la 

faisant  tomber  et  s’affaler  au  sol.  Pandie  se 

retourna juste au moment où une autre servante 

déplaçait  une  momie  à  la  gauche  de  Pandie, 

l’envoyant  s’écraser  sur  le  sol.  Même  si  la  plus 

grande  partie  de  la  momie  la  manqua 

entièrement,  son  pied  se  coinça  pendant  une 

seconde. Déjà à bout de souffle à force de courir, 

Pandie  dut  employer  de  précieuses  réserves 

d’énergie  pour  libérer  son  pied,  poussant  la 

momie avec le bâton et soulevant des nuages de 

poussière.  Se  retournant,  elle  se  dirigea  vers 

Homère. Derrière elle, elle entendit Cléopâtre qui 

repoussait  les  servantes,  pour  ensuite  leur 



ordonner de l’aider à se relever. 

Un  peu  plus  loin,  Homère  était  en  train  de 

transporter  Iole,  toujours  inconsciente,  vers  la 

section  opposée  de  la  pièce.  Se  libérant  de  ses 

servantes,  Cléopâtre  se  remit  en  marche,  mais 

deux servantes désorientées la firent tomber dans 

l’immense fontaine peu profonde au milieu de la 

pièce,  où  elle  s’assomma  contre  les  tuiles. 

Durement. 

Toujours  en  clopinant,  Pandie  regarda  en 

arrière et vit Cléopâtre qui flottait le visage dans 

l’eau. 

—  Comment  va  Iole?  demanda-t-elle,  en 

rejoignant Homère. 

—  Elle respire, répondit-il. 

—  Que  faisons-nous?  cria  Alcie  de  l’autre 

côté de la pièce. 

—  Reste  là  une  seconde,  répondit  Pandie. 

Crois-tu  qu’elle  est...  ?  demanda  Pandie,  indi-

quant Cléopâtre. 

— 

Morte  ?  Non,  dit  Homère.  Elle  n’a 

que 

10 

ans, mais elle est plus forte que n’importe 

quel de mes adversaires précédents. 

Pandie  leva  les  yeux  vers  la  pyramide  de 

momies,  tout  près,  frappée  par  une  idée 

soudaine. 



—  Homère,  dit-elle,  monte  sur  cette  plate-

forme,  et  quand  je  te  le  dirai,  pousse  tous  ces 

corps dans les marches au centre. Je vais essayer 

de m’emparer de son... 

—  OK ! dit Homère. Pandie se retourna et vit 

Cléopâtre  assise  et  secouant  la  tête.  Dans  un 

éclair,  elle  était  sortie  de  la  fontaine,  agrippant 

toujours le miroir et cherchant Pandie. 

—  D’accord...  d’accord,  murmura  Pandie,  se 

remettant en marche. Faites simplement ce que je 

vous dis. 

Elle  avança  dans  la  pièce  en  clopinant.  Elle 

dépassa  le  cercle  des  chats  multicolores  ;  on  ne 

voyait  Dido  nulle  part.  Pandie  se  permit  un 

instant  de  soulagement  à  la  pensée  que  Dido 

s’était  probablement  enfui,  et  elle  continua  à 

boitiller.  Cléopâtre  l’aperçut  et  courut  derrière 

elle, même si la lourdeur de ses robes détrempées 

la ralentissait quelque peu. 

Homère  se  laissa  tomber  par  terre  et  fit 

semblant  d’être  toujours  inconscient.  Après  que 

Cléopâtre eût passé à toute vitesse devant lui, il se 

mit  à  courir  à  toute  allure  vers  la  plateforme. 

Pendant ce temps, Pandie avait déjà contourné la 

plateforme  et  était  de  retour  à  l’endroit  d'où  elle 

et  Alcie  étaient  parties—  Reste  ici,  et  quand  elle 

arrive, dis-lui où je suis, murmura-t-elle à Alcie, 





claudiquant  dans  l’espace  entre  la  fontaine  et  la 

pyramide de momies. 

Avec  un  effort  extraordinaire,  Pandie  tra-

versa  de  l’autre  côté,  où  elle  parlait  à  Homère 

quelques secondes plus tôt. 

—  Hé ! la voici ! entendit-elle crier Alcie. 

Alcie agita la main en direction de Cléopâtre 

et  pointa  Pandie.  La  reine  contourna  le  coin  à 

toute vitesse et, apercevant Pandie à l’autre bout 

de la pièce, elle bondit vers elle. 

—  Homère,  maintenant !  cria Pandie, sa force 

presque tarie. 

Malgré  ses  multiples  contusions,  Homère 

poussa  puissamment  sur  les  premières  rangées 

supérieures de corps. C’était plus difficile qu’il ne 

l’avait  cru.  Même  si  les  corps  étaient  en  grande 

partie  de  la  poussière,  il  n’avait  pas  évalué 

l’énorme  poids  de  l’or,  des  vêtements  lourds  et 

des  bijoux  précieux.  Mais  il  se  produisit 

exactement ce à quoi s’attendait Pandie. Toute la 

pyramide  de  momies  dégringola  comme  une 

maison entièrement fabriquée de feuilles séchées. 

La  dernière  image  que  Pandie  eut  de 

Cléopâtre fut la jeune reine levant les mains, une 

expression  de  choc  sur  le  visage,  alors  que  60 

momies,  certaines  en  vêtements  de  combat, 

d’autres  dans  de  lourdes  robes  royales, 

cascadaient sur sa tête, l’enterrant complètement. 
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Mais  pas  avant  qu’une  couronne  de  forme 

bizarre  ne  heurte,  dans  sa  chute,  le  coin  de  son 

miroir,  l’arrachant  de  sa  poigne  et  l’envoyant 

ricocher sur le sol.  La Vanité 

Minuit 

—  Restez à l’écart ! hurla Pandie en égyptien, se 

hâtant  du  mieux  qu’elle  le  pouvait  pour  arriver 

au miroir. N’y touchez pas ! 

Sur  le  plancher  de  marbre  lisse,  le  miroir 

avait  glissé  facilement  sur  presque  toute  la  lon-

gueur  de  la  pièce.  Il  avait  ricoché  sur  un  pilier, 

mais il était toujours visible au loin. Une servante 

avait  entendu  un  bruit  de  glissement  vers  ses 

pieds,  puis  plus  rien.  Maintenant  elle  palpait  le 

sol pour trouver ce que c’était. 

—  C’est  son  miroir  !  cria  Alcie,  en  courant. 

La  servante  gémit  et  recula horrifiée,  s’éloignant 

rapidement  dans  la  direction  opposée.  Pendant 

qu’elle se déplaçait, Pandie vit la surface de métal 

brillant sur le miroir qui commençait à luire. Plus 

elle  s’approchait,  plus  la  lueur  s’inten-  sifiait. 

Maintenant des bulles translucides de la 



taille d’un abricot commencèrent à se former 

à la surface. 

—  Elle  n’a  nulle  part  où  aller,  dit-elle 

doucement. 

—  Quoi?  demanda  Alcie,  rejoignant  son 

amie et glissant son bras autour de la taille mince 

de Pandie, pour l’aider à courir. 

—  Elle n’a nulle part où aller. La Vanité n’a 

personne  à...  à...  infecter.  Et...  nous  nous  diri-

geons vers la droite ! 

—  Désolée,  répondit  Alcie,  essayant  de  cor-

riger sa course. 

—  Dépêche-toi  !  Elles  vont  s’envoler  !  dit 

Pandie,  encore  à  une  bonne  distance  de  là, 

surveillant  les  magnifiques  bulles  iridescentes 

qui augmentaient de volume. À ce point, presque 

plus rien ne les retenait à la surface du miroir. 

—  Oranges ! 

Alcie  poussa  la  boîte  dans  les  mains  de 

Pandie  et  souleva  rapidement  Pandie  dans  ses 

bras,  s’efforçant  de  demeurer  en  ligne  droite. 

Pandie resta silencieuse ; elle continuait à fixer le 

miroir.  Il  ne  restait  que  quelques  pas  quand  la 

première bulle se libéra et se mit à flotter dans les 

airs. 

—  Dieux  !  non  !  Dépose-moi  à  terre  !  dit 

Pandie. 

Alcie la déposa doucement sur le sol. 

Pandie  prit  le  filet  de  sa  ceinture  et  le  lança 



haut dans les airs pour essayer d’attraper la bulle 

solitaire. Comme elle n’avait plus de force, elle la 

manqua et la bulle de la Vanité s’éleva plus haut. 

Mais le filet descendit carrément sur le dessus du 

miroir,  emprisonnant  tout,  dont  les  bulles  qui 

venaient  de  se  libérer.  Mais  comme  de  plus  en 

plus de bulles se formaient sur le miroir, la force 

de la Vanité commença à soulever le filet dans les 

airs.  La  bulle  solitaire  plongeait  et  dansait  au-

dessus  pendant  que  les  autres  essayaient  de  la 

rejoindre. 

—  Très grande Athéna, dit Alcie. 

—  Non, dit Pandie, c’est bon. 

—  Hein ? 

—  Regarde,  dit  Pandie,  et  elle  commença  à 

réunir les extrémités du filet qui flottait toujours 

plus haut. 

—  N’y touche pas avec tes mains nues ! cria 

Alcie en continuant à fixer la bulle solitaire. 

—  C’est seulement le filet. 

—  La  Jalousie?  Elle  a  passé  à  travers,  tu  te 

souviens? 

—  Tu as raison, dit Pandie. Elle attrapa une 

poignée des bandages de la momie la plus proche 

et était en train de s’envelopper les mains quand 

Alcie lança un cri. 

—  Il monte trop haut ! 

Le  filet  était  transporté  haut  dans  les  airs  ; 

quelques  secondes  encore,  et  il  serait  trop  haut 





pour être atteint. Jamais. 

—  Sur  mes  épaules,  dit  Homère  derrière 

elles. 

Sans hésiter, Pandie remit la boîte à Alcie et 

grimpa  péniblement  sur  le  dos  d’Homère  (avec 

une  légère  poussée  dAlcie),  puis  essaya  de  se 

hisser  en  chancelant  sur  ses  épaules.  Mais  elle 

était si faible qu’Homère mit ses bras derrière lui 

et, tenant bien fermement ses jambes, la souleva 

tout simplement dans les airs. 

—  Essaie  de  rester  droite  comme  une  barre 

de fer, dit-il. 

—  D’accord. 

Homère  manœuvra  Pandie  pour  l’amener 

directement sous le filet d’adamant et elle attrapa 

les  extrémités  inférieures,  juste  un  instant  avant 

qu’il  ne  s’envole  au  loin.  Alors  qu’elle  resserrait 

fermement  les  bouts  du  filet  ensemble,  Homère 

la fit redescendre au sol. 

C’est le moment que choisit la bulle solitaire 

de la Vanité pour s’envoler dans l’oreille ridée de 

Pandie. 

—  Abricots ! 

Pandie tenait encore le filet, mais maintenant 

elle  le  fit  tournoyer  devant  elle  et  commença  à 

rire. 
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—  Regarde  les  lumières  !  dit-elle  joyeuse-

ment. Elles sont si magnifiques. Comme moi. 



—  Wow! dit Homère. 

Alcie  essaya  de  considérer  le  fait  que  sa 

meilleure amie, qui paraissait encore plus vieille 

que  sa  grand-mère,  était  maintenant  infectée 

d’un soupçon de Vanité et se croyait superbe. 

—  Laissons-les  partir  !  dit  Pandie,  desser-

rant sa poigne sur le filet. 

—  Non ! dit Homère. 

—J’ai  une  meilleure  idée,  dit  Alcie,  tapant 

sur  la  boîte.  Mets-les  dans  la  boîte  pour  que  tu 

saches  toujours  où  elles  sont  au  cas  où  tu  en 

aurais besoin. Non que tu en auras besoin, parce 

que — prunes! — tu es... tu es... prodigieuse ! 

—  Oh  !  j’aime  ça,  dit  Pandie  d’une  voix  de 

fillette. Comment faisons-nous? 

—  D’accord, dit Alcie d’un ton ferme. 

Elle défit la courroie de cuir, retira l’épingle à 

cheveux de la serrure et défit le fermoir. 

—  Abaisse le filet au sol et ouvre un peu les 

extrémités.  Parfait.  Maintenant,  je  glisserai  la 

boîte  à  l’intérieur...  ferme  encore  le  filet,  voilà. 

Maintenant,  quand  j’ouvre  la  boîte,  tu  n’as  qu’à 

pousser les petites bulles à l’intérieur. 

—  Doucement, n’est-ce pas? 

—  Ouais ! doucement. Peu importe. 

Mais  quand  Alcie  ouvrit  la  boîte,  Pandie 

s’agita  et  gloussa,  comme  pour  «  presser  »  les 

bulles  de  rentrer  à  l’intérieur.  Alcie  aperçut  un 

filet de fumée noire qui cherchait à sortir sous le 





couvercle  de  la  boîte.  La  Jalousie  essayait  de 

s’échapper ! 

—  Bats-les  !  cria  Alcie.  Pousse-les  à 

l’intérieur ! 

Pandie  était  tellement  surprise  qu’elle  com-

mença  à  frapper  le  filet  gonflé  avec  ses  mains 

enveloppées.  Alors  que  chacune  des  bulles  était 

forcée  de  rentrer  dans  la  boîte  (ce  qui  obligeait 

aussi la Jalousie à reculer), elle explosait avec un 

petit soupir. Homère saisit sa cape et commença 

à  pousser  aussi  sur  la  Vanité.  En  quelques 

instants,  chacune  des  bulles  avait  éclaté  à  l’inté-

rieur et Alcie referma le couvercle. Elle souleva le 

filet  de  la  boîte  (fermant  le  fermoir,  remettant 

l’épingle  en  place  et  resserrant  la  courroie)  et 

commença  à  les  ranger  tous  les  deux  dans  son 

sac. 

—  Je  vais  maintenant  prendre  la  boîte,  dit 

Pandie. 

—  Je  vais  la  conserver  quelque  temps,  dit 

Alcie. 

—  Donne-moi cette boîte ! 

Alcie se demanda ce que la minuscule bulle 

de Vanité qui courait dans le cerveau de Pandie 

pouvait lui faire. Elle avait vu tout l’effet de la 

Vanité  pure  :  Cléopâtre  avait  tué,  torturé  et 

estropié des gens pour qu’ils la vénèrent. Pandie 

ne  pouvait  être  aussi  mauvaise  —  après  tout,  la 

Vanité  n’avait  pas  toute  sa  force,  et  Pandie  non 



plus n’avait pas toute sa force. Mais une expres-

sion  traversa  soudainement  le  visage  de  Pandie, 

qui  disait  qu’elle  ferait  tout  ce  qu’il  faudrait, 

même à sa meilleure amie, pour obtenir la boîte. 

Alcie aperçut le miroir, redevenu maintenant 

un  objet  ordinaire  de  métal  brillant,  et  le  prit 

rapidement. 

—  Voici  !  cria-t-elle,  le  poussant  entre  les 

mains de Pandie. Qui est-ce? Hein? Qui est cette 

fille  magnifique...  femme...  chose?  C’est  toi  ! 

Regarde ! 

—  C’est moi ! cria Pandie dans une voix qui 

fendit le cœur d’Alcie en deux. Regarde-moi ! Je 

n’ai jamais rien vu de plus magnifique ! 

Pandie  s’éloigna  tout  en  se  contemplant 

fixement. 

— Oh ! ce n’est pas bon, dit Alcie à Homère, 

fondant en larmes. Ce n’est pas bon du tout. 

—  Non,  dit  une  voix  stridente  et  craquelée 

derrière eux. Vous avez tout un problème, n’est- 

ce pas? 

Alcie et Homère pivotèrent et aperçurent les 

robes  orange  et  le  sourire  aigu  et  insolent  de 

Wang Chun Lo.  WANG CHUN LO ? 

O h 11 

—  Oh  là  là  !  dit  Wang  Chun  Lo.  Que   devrions- 





 nous faire à ce sujet? 

—  Vous avez été témoin de tout, n’est-ce pas 

?  dit  Alcie,  furieuse  contre  lui  pour  une  certaine 
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raison qu’elle ne pouvait comprendre. Vous saviez 

que cela se produirait ! 

—  Non, Alcestis, dit-il. Je l’ignorais. Et, oui, je 

vous observais. 

Il fit une pause, un air de bonté sur le visage. 

— Je  n’ai  jamais  vu  quatre  personnes  plus 

courageuses  depuis  assez  longtemps,  et  j’ai  été 

témoin  de  combats  qui  vous  auraient  fait 

frissonner. 

—  Comment  pouvez-vous  en  avoir  la 

moindre  idée?  cria  Alcie.  Vous  êtes  un  vieil 

homme qui dirige une caravane. Vous marchez à 

travers  des  cristaux  et...  et  vous  prenez  l’argent 

des gens... et vous permettez à une fille d’être 





transformée en une vieille femme ! Vous êtes 

pire que ma tante Méduse. 

—  Alcie... dit Homère. 

Wang  Chun  Lo  se  contenta  de  sourire  et 

réfléchit un moment. 

—  Allons  aider  les  autres  d’abord,  avant  de 

décider de qui est quoi. 

Et  il  s’avança  dans  la  pièce  vers  l’imposante 

pile de momies, disparaissant derrière un pilier. 

—  Pommes  !  J’aimerais  décider  certaines 

choses,  comme  comment  faire  rôtir  un  vieil 

homme,  marmonna  Alcie,  pendant  qu’elle  et 

Homère se retournaient pour le suivre. 

Ils avaient à peine fait un pas quand ils virent 

les robes orange  de Wang  Chun Lo gisant en tas 

sur le sol juste devant. 

—  Bien,  c’est  tout  simplement  merveilleux, 

dit Alcie. Maintenant il est nu ! 

Mais pendant qu’ils regardaient fixement, les 

robes  commencèrent  à  briller  d’une  lueur  incan-

descente,  formant  une  boule,  s’élevant  dans  les 

airs et sortant précipitamment par la large ouver-

ture à l’extrémité de la pièce, disparaissant dans la 

nuit. 

Ils  virent  le  ruban  de  pièces  de  monnaie 

étendu lui aussi sur le sol devenir un gros mille- 

pattes, et sa longue tresse noire, coupée de sa tête, 

se transformer en un serpent noir contorsionné. 

Alcie  vit  d’abord  Iole,  debout  contre  le  mur, 



tenant  délicatement  son  bras  brisé,  la  bouche 

ouverte, fixant quelque chose dans le milieu de la 

pièce.  Pandie  était  juste  devant  elle,  regardant 

fixement  le  miroir,  inconsciente  de  tout  ce  qui  se 

passait autour d’elle. 

Passant  devant  les  quelques  piliers  qui  res-

taient, Alcie et Homère s’arrêtèrent brusquement. 

Debout, près de la pile de momies, se dressait 

un grand homme vêtu d’une simple robe blanche 

avec  un  collier  de  perles,  une  coiffure  pointue 

bleue ainsi qu’une peau vert pâle. 

Avec un tout petit sourire, il agita la main, et 

immédiatement  toutes  les  momies,  dont  celles 

sous  lesquelles  Cléopâtre  était  enterrée,  se 

soulevèrent  dans  les  airs  et  commencèrent  à 

tourbillonner  en  un  énorme  cercle.  D’un  petit 

mouvement  rapide  de  sa  main,  l’homme  envoya 

les  momies,  la  poussière,  les  bandages,  les  vête-

ments  et  les  bijoux  hors  de  la  chambre  par  une 

entrée à l’autre bout de la pièce. 

Pendant  qu’elle  observait  leur  sortie,  une 

question se forma dans l’esprit d’Alcie. 

— Elles vont se réassembler et retourner cha-

cune dans leur propre sarcophage, lui répondit-il. 

Ce  devait  être  Wang  Chun  Lo,  pensa-t-elle, 

mais la voix était maintenant profonde et douce. 

—  Maintenant, dit-il, approchez-vous. 

Alcie,  Iole  et  Homère  se  retrouvèrent  sou-

dainement devant lui. 





—  Il  ne  reste  pas  beaucoup  de  temps  ;  je 

devrai être bref. 

Sur le plancher derrière lui, Cléopâtre, libérée 

à  la  fois  de  la  malédiction  et  de  sa  tombe  de 

momies,  commença  à  s’agiter.  Immédiatement, 

toute  l’attention  se  concentra  sur  la  reine,  main-

tenant redevenue une petite fille somnolente. Elle 

ouvrit les yeux et les premières personnes qu’elle 

aperçut  furent  Homère,  Alcie  et  Iole.  Il  n’y  avait 

chez 

elle 

absolument 

aucun 

signe 

de 

reconnaissance et elle sentit  poindre une certaine 

colère  en  voyant  des  visiteurs  dans  ses 

appartements  privés  et  en  constatant  que  per-

sonne ne se souciait de l’aider à se lever. Et... et... 

pourquoi était-elle étendue sur le sol? 

Puis  elle  regarda  l’homme  vert,  et  ses  yeux 

s’agrandirent. 

—  Par  tous  mes  pères,  murmura-t-elle,  ter-

rifiée. Osiris... mon Seigneur ! Je vous salue. 

Comme  Cléopâtre  s’empressait  maladroi-

tement  de  s’agenouiller,  Alcie,  Iole  et  Homère  se 

retournèrent  et  dévisagèrent  Osiris,  le  très  grand 

dieu des Enfers égyptiens. 

Même Alcie avait porté attention pendant ses 

cours  à  Athènes,  lorsqu’on  avait  parlé  d’Osiris 

comme étant l’un des dieux les plus puissants



connus  de  l’homme.  Il  était  l’équivalent  égyptien 

d’Hadès, mais  la vénération et le respect voués à 

la  mort  et  aux  défunts  en  Egypte  donnaient  à 

Osiris  presque  autant  de  pouvoir  que  Zeus  dans 

l’esprit  de  son  propre  peuple.  Alcie  savait  que 

c’était la seule déité que les Égyptiens désignaient 

sous  le  nom  de  «  Dieu  ».  Elle  songea  à  la  façon 

dont elle venait de lui parler et attendit le moment 

où il la frapperait à mort. 

Osiris rejeta sa tête en arrière et se mit à 

rire. 

— Je  ne  vous  tuerai  pas.  Même  que  c’est  la 

chose  la  plus  éloignée  dans  mon  esprit.  Mon 

royaume  appartient  à  ceux  qui  ont  terminé  le 

temps  qu’ils  devaient  passer  sur  Terre  et  qui  ont 

vécu  une  bonne  et  honorable  vie.  Votre  temps 

n’est pas encore complété et vous  avez beaucoup 

d’honorables actions à accomplir. 

Il se tourna vers Cléopâtre. 

—  Allez dans votre chambre et dormez. 

Sans un mot, Cléopâtre se leva et marcha 

vers une petite entrée à l’arrière de la pièce. 

—  Et  mangez  quelque  chose  lorsque  vous 

vous réveillerez. 

Osiris se retourna. 

—  Elle sera effectivement la plus magnifique 

des  reines.  Mais  cela  se  produira  de  façon  natu-

relle. Et je sais que c’est l’Égypte qu’elle aime le 
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plus, pas son propre visage dans un morceau 

de métal. Elle n’est pas responsable de ce qui s’est 

passé  ici.  On  ne  doit  pas  la  punir.  Pas  plus  que 

ceux  qu’elle  a  blessés  ne  doivent  continuer  de 

souffrir. 

Il  balaya  sa  main  dans  la  pièce,  sur  les  ser-

vantes et les esclaves enchaînées au sol devant la 

plateforme. 

Instantanément, 

un 

immense 

halètement collectif éclata, alors  que chacune des 

femmes retrouvait la vue, et que les chaînes et les 

anneaux de fer disparaissaient. Il régnait une telle 

joie  remplie  d’étonnement,  une  telle  cacophonie 

de rires et une telle confusion qu’Osiris dut mugir 

pour  être  entendu.  Immédiatement,  toutes  les 

femmes  et  esclaves  ayant  retrouvé  la  vue 

regardèrent  vers  le  centre  de  la  pièce,  puis 

tombèrent sur leurs genoux, leur visage contre le 

sol. 

—  Nous les laisserons juste comme cela pour 

le moment, dit Osiris. 

Puis  il  se  tourna  vers  Iole,  comme  s’il  enten-

dait ses pensées. 

—  Ma peau est verte, fille curieuse, parce que 

je régis les morts. La mort est associée à la couleur 

verte, la chair pourrissante. 

Il fit une pause pendant une seconde. 

—  Moi  aussi,  je  suis  désolé  que  vous  l’ayez 

demandé. 

—  Venez,  venez  !  poursuivit-il.  Assez  de 
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silence.  Où  sont  les  bavardages  que  j’entendais 

dans  ma  tente,  il  y  a  quelques  heures?  Parlez 

librement ! 

—  Pourquoi  avez-vous  fait  semblant  d’être 

Wang Chun Lo? demanda Iole. 

—Je pourrais vous dire que c’est parce que je 

savais  que  vous  viendriez  tous  et  qu’il  me  fallait 

garder le  secret jusqu’à ce que la malédiction sur 

la reine soit levée. 

—  Mais ce n’est pas la vraie raison ? dit Iole, 

en frottant doucement son bras cassé. 

—  Non,  pas  tout  à  fait,  répondit-il  en  sou-

riant. J’existe depuis la nuit  des temps. Pour être 

honnête,  et  vous  le  méritez,  je  commençais  à 

m’ennuyer. Par conséquent, j’ai souvent parcouru 

mon domaine sous différentes formes de tous les 

mondes  connus  et  inconnus.  J’interagis  avec  mes 

gens,  les  familiarisant  avec  de  nouvelles  cultures 

et  de  nouvelles  idées,  hâtant  ainsi  le  progrès  de 

l’Égypte. Wang Chun Lo a existé, il y a très peu de 

temps.  Il  est  décédé  peu  après  l’arrivée  de  sa 

caravane  en  Egypte.  Comme  tel,  il  est  descendu 

dans mes Enfers, et après qu’il m’eut raconté son 

histoire,  j’ai  décidé  de  prendre  sa  forme  quelque 

temps...  une  forme  que  j’aime  beaucoup,  dois-je 

avouer.  J’aime  la  caravane  et  ses  artistes,  avec 

toutes leurs imperfections humaines. Et j’adore la 

nourriture. 

—  Pourquoi  deviez-vous  être...  genre... 
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secret? demanda Homère. 

Le visage d’Osiris se troubla. 

—  C’était  en  raison  d’un  pacte  conclu  avec 

Zeus  peu  de  temps  après  que  Pandora  eut  libéré 

les  maux.  J’ai  promis  que  je  n’aiderais  pas  à  la 

capture  de  la  Vanité  lorsque  vous  viendriez  en 

Egypte,  ce  que,  bien  sûr,  nous  savions  que  vous 

feriez — que vous finiriez par faire, dis-je. 

—  Alors  pourquoi  avez-vous  aidé  Pandie  à 

traverser le cristal ? demanda Iole. 

—  Exact...  Monsieur,  dit  Alcie.  Et  pourquoi 

avez-vous laissé Pandie devenir vieille ? 

—  Ce  n’était  pas  de  l’aide  directe.  C’est 

Pandora  qui  a  compris  le  secret  d’elle-même  à 

cause  de  son  habileté  et  de  sa  curiosité.  Elle  a 

demandé et j’ai accepté... en tant que Wang Chun 

Lo. Et je ne l’ai pas simplement  laissée,  Alcestis. Je 

lui ai donné le choix. 

—  Pouvez-vous  la  ramener  à  la  normale? 

demanda  Alcie,  regardant  Pandie  derrière  Iole, 

toujours  affairée  dans  la  contemplation  de  son 

propre reflet. 

— Je  le  pourrais.  Mais  je  ne  peux  pas,  dit-il 

d’un air sombre. Elle a fait un sacrifice pour vous 

et pour sa quête et elle doit l’honorer. Mais ce que 

je  peux  faire,  c’est  la  soulager  de  la  perturbation 

de la Vanité. 

—  Vous  pouvez  la  mettre  dans  la  boîte? 

demanda Alcie. 
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—  Non,  répondit  Osiris.  Comme  je  l’ai  pro-

mis à Zeus, je n’interviendrai aucunement dans ce 

qui touche à la boîte. Mais je peux modifier l’effet 

de  la  Vanité.  Elle  peut  se  transformer  en  un 

sentiment  sain  de  valeur  personnelle,  un 

sentiment  qui  croîtra  avec  le  temps  en  une 

gratification,  si  vous  voulez,  que  Pandora  se 

donnera  pour  toutes  les  bonnes  choses  qui  la 

concernent.  Peu  importe  son  âge.  Osiris  agita  la 

main.  Instantanément,  tout  le  monde  entendit  le 

fracas du miroir de métal qui heurtait le plancher 

de marbre. 

—  Que  se  passe-t-il  ?  demanda  Pandie, 

clopinant vers le groupe, avant de  s’exclamer. La 

Vanité  !  Où  est-elle  ?  L’ai-je  attrapée  ?  Est-elle 

dans la boîte? Je me suis fait mordre à l’oreille ! 

—  Iole,  s’il  vous  plaît,  dit  Osiris,  indiquant 

qu’Iole devait compléter l’histoire. 

— Osiris, je vous présente Pandora. Pandie... 

euh...  o-re...  puis-je  te  présenter  Osiris  ?  Avant, 

c’était Wang Chun Lo... 

Elle  débita  à  vive  allure  les  points  saillants 

pendant  que  Pandie  regardait  fixement  le  dieu 

égyptien. 
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—  ... et il ne peut changer ta condition parce 

que tu as conclu un marché. 

Malgré  l’immense  quantité  de  nouvelles 

informations,  la  seule  chose  à  laquelle  pouvait 

penser Pandie, c’était le thé. 

—  Vous avez menti à propos du thé, dit- elle, 

ne se souciant même pas de parler à Osiris sur un 

ton formel. 

Après tout, quelle importance s’il la tuait. Elle 

avait  73  ans  ;  il  ne  lui  restait  probablement  que 

quelques années tout au plus. 

—  Pas  tout  à  fait,  Pandora,  dit-il  avec  un 

énorme  sourire.  Il  existe  certains  thés  chinois 

ayant  d’incroyables  propriétés  réparatrices.  Et  ce 

que je vous disais vraiment, c’est que vous devez 

toujours  prendre  du  temps  pour  vous  arrêter  et 

réfléchir, libérer votre esprit de temps en temps. 

Pandie  crut  que  c’était,  très  simplement, 

stupide. Elle se plissa le front, ce que personne ne 

remarqua. 

—  Votre  mère?  dit-elle,  tout  en  songeant  à 

autre chose qui semblait tellement inexplicable. 

—  Oui,  dit  Osiris,  sous  la  forme  de  Wang 

Chun Lo, j’en ai une. Elle ignore totalement que je 

ne  suis  pas  vraiment  son  fils.  J’ai  renforcé  son 

talent  naturel  à  tirer  des  présages,  et  j’apprécie 

largement  sa  grandeur  passée.  Après  tout,  elle  a 

vraiment  été  l’épouse  d’empereurs,  de  chefs  de 

dynasties. Cela lui fait plaisir. Et finalement, c’est 
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bien d’avoir une mère. Même elle. 

L’idée  de  la  propre  mère  de  Pandie  lui  tra-

versa l’esprit. Même elle, songea-t-elle. 

—  Bon!  dit-il  en  s’illuminant  soudain. 

Comme  je  viens  tout  juste  d’aider  Pandora,  je 

peux  faire  quelque  chose  pour  vous  trois. 

Nommez  un  présent  et  il  sera  vôtre,  dans  la 

mesure  du  possible,  précisons-le.  Iole,  puis-je 

réparer  votre  bras?  Homère,  peut-être  aimeriez-

vous  revenir  instantanément  dans  la  maison  de 

votre père? Alceste... puis-je réparer vos pieds une 

fois pour toutes? 

Le  cœur  d’Alcie  bondit.  Ses  pieds  !  Elle 

pourrait  ravoir  ses  pieds.  Sa  respiration  se  fit 

haletante.  Elle  regarda  Homère  et  Iole,  puis 

Pandie. Sa meilleure amie, une vieille femme. 

Sans avertissement, une idée la frappa direc-

tement au cœur. 

—  Iole,  Homère,  dit-elle,  j’ai  besoin  de  vous 

parler privément. 

—  Alcie,  il  peut  entendre  nos  pensées,  dit 

Iole en suivant Homère et Alcie dans la pièce. 

—  Parfait ! Ça ne me dérange pas. Voyons ce 

qu’il pense de ceci. 

Elle  leur  dévoila  son  plan,  auquel  il  n’y  eut 

aucune opposition. 

—  Très  grand  Osiris,  dit  Alcie,  s’approchant 

de  nouveau  et  le  regardant  droit  dans  les  yeux. 

Nous  —  nous  tous  —  souhaitons  que  vous 
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redonniez  à  Pandie...  Pandora...  son  âge  original. 

Parce  que...  comme  c’est  ce  que  nous  souhaitons 

et que vous avez conclu un pacte avec nous, nous 

croyons que cela devrait... devrait... 

—   Remplacer,  dit Iole, doucement. 

—  Remplacer,  merci,  le  pacte  que  Pandie  a 

conclu  avec  vous.  Nous  sommes  tous  prêts  à 

renoncer  à  nos  présents  si  vous  faites  cette  seule 

chose. S’il vous plaît. 

—  Mon bras guérira de lui-même, Très grand 

Osiris, dit Iole. 

—Je  verrai  mon  père  lorsque  mon  véritable 

destin le permettra, Monsieur, ajouta Homère. 

—  Et je peux vivre avec... avec... 

Alcie serra la mâchoire et étouffa ses larmes. 

—  ... mes pieds. 

Homère posa son bras autour d’Alcie. Pandie 

était figée sur place, à regarder ses amis, le cœur si 

rempli qu’elle crut qu’il éclaterait. 

—  Bien  sûr,  songea-t-elle,  Osiris  refusera, 

mais la simple pensée qu’ils aient essayé si fort... 

—  Très bien, dit Osiris. 

—  Quoi ? demanda Alcie. 

—  Quoi? dit Pandie. 

—J’ai dit, très bien. Ce sera fait. 
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—  Mais... dit Alcie. 

—  Alcestis,  vous  aviez  raison  :  les  sacrifices 

que  vous  trois  souhaitez  faire  ont  effectivement 

préséance  sur  son  marché.  Pandora  aurait  tenu 

parole, je le sais. Elle ne m’a même pas demandé 

de  renverser  l’entente.  Je  vous  ai  offert  ce  que 

vous souhaitiez. Et cela n’a rien à voir directement 

avec  la  Vanité  ;  donc,  la  prochaine  fois  que  je 

rencontrerai Zeus, je pourrai lui dire la vérité, soit 

que je n’ai aucunement participé directement à sa 

capture. 

Il agita la main. 

Pandie se  sentit très chaude, puis très froide, 

puis  pendant  un  instant,  elle  eut  l’impression  de 

se faire piquer par un millier de frelons en colère. 

Puis, la sensation disparut. 

Elle avait de nouveau 13 ans, et son corps en 

entier. 

 Une visite 

0 h 36 

La  peau  de  sa  main  était  lisse  et  immaculée  et 

jeune : les deux mêmes minuscules excroissances 

sur  la  quatrième  jointure  de  sa  main  droite  se 

trouvaient au même endroit qu’avant, ce qui la fit 

rire. 

Elle  promena  sa  langue  à  l’intérieur  de  sa 

bouche. Chaque dent était là, et elle n’avait jamais 





été aussi heureuse de sa légère surocclusion. Elle 

sentit son visage. Absolument normal. Ses bras et 

ses jambes... tous normaux. Puis elle commença à 


CHAPITRE 28 

ressentir  quelque  chose  à  laquelle  elle  ne 

s’attendait  pas  :  être  heureuse  comme  elle  l’était, 

avec les excroissances et tout le reste. 

Soudain, Alcie était en train de la serrer si fort 

qu’elle  pensa  s’évanouir.  Puis  Iole  et  Homère 

s’approchèrent  et  passèrent  leurs  bras  autour 

d’elles. 

— Merci, murmura Pandie, encore et encore. 





Pandie se libéra et s’avança. 

—  Merci, Très grand Osiris. 

—  Quand  je  vous  dis  que  c’était  une  joie 

pour moi, vous pouvez le croire, dit-il en souriant. 

Vous êtes tous tellement, tellement intelligents. Et 

j’en suis heureux. Il y a très, très longtemps que je 

n’ai pas eu de plaisir à renverser une malédiction. 

Tout  à  fait  involontairement,  Pandie  com-

mença à pleurer. 

—  Je  ne  suis  tout  simplement  pas  habitué  à 

cela. De telles larmes, dit Osiris d’un ton songeur, 

semblant  perplexe.  Je  suis  habitué  aux 

gémissements et aux lamentations des morts et de 

leurs  êtres  chers,  mais  vous  pleurez  quand  vous 

devriez  être  joyeuse  !  Toutes  les  jeunes  filles 

grecques sont-elles aussi bizarres ? 

—  Non,  dit  Alcie.  Nous  sommes  spéciales. 

Pandie, que fais-tu? 

Pandie était en train de fouiller dans son sac. 

Creusant  profondément,  elle  retira  la  petite 

ampoule contenant ses larmes. 

Elle  déboucha  l’ampoule,  qu’elle  tint  contre 

ses joues et son menton, recueillant les précieuses 

larmes  qui  feraient  fonctionner  la  carte.  En 

entendant les paroles d’Osiris, elle se sentait déjà 

un  peu  mieux,  baissant  les  yeux  sur  les  pieds 

d’Alcie, et au souvenir de ce qu’Alcie venait juste 

de faire pour elle, elle recommença à pleurer. 

—  Pourquoi  n’utilises-tu  pas  la  carte  main-





tenant? demanda Alcie. 

—  Oh ! mince, dit Pandie. 

—  Il n’y a pas de meilleur moment, dit Iole. 

Pandie  regarda  le  bras  brisé  d’Iole,  et  tout  en 

sanglotant, elle sortit rapidement le bol de marbre 

bleu avec les trois anneaux concentriques et leurs 

mystérieux  symboles.  Homère  versa  dans  le  bol 

un peu d’eau de sa gourde. Pandie posa son doigt 

sur  son  œil,  puis  versa  doucement  la  larme  dans 

l’eau. 

Instantanément, les anneaux extérieurs du bol 

se  mirent  à  tournoyer  de  gauche  à  droite,  se 

croisant  continuellement.  Comme  la  fois 

précédente,  deux  symboles,  deux  mots  distincts, 

dans une langue que Pandie reconnut comme l’un 

des  nombreux  dialectes  berbères,  finirent  par 

s’aligner  l’un  sur  l’autre  et  rayonnèrent  de 

lumière bleu clair. 

—  Les  montagnes  Atlas  ?  Est-ce  que  cela 

veut  dire  ton  oncle,  Pandie?  demanda  Alcie, 

examinant  l’anneau  supérieur.  Où  est-il  —  ou  ils 

— ou elles ? 

—  Laissez-moi vous montrer, dit Osiris. 

Il  se  tourna  vers  le  mur  et  donna  quelques 

chiquenaudes  dans  l’air.  Instantanément,  une 

carte  de  la  mer  Méditerranée  apparut,  montrant 

les  îles  grecques,  la  botte  de  l’Italie,  les  terres  de 

Samarie, de Judée et de Syrie, à l’est, et un bras de 

mer  très  étroit  au  loin,  à  l’ouest.  À  l’endroit  où 





était  située  la  ville  d’Alexandrie,  apparurent  de 

larges  lettres  bleues  :  «  Vous  êtes  ici  ».  Puis,  une 

ligne bleue se traça lentement vers l’ouest depuis 

Alexandrie, traversant la partie nord du continent 

africain jusqu’à une chaîne de montagnes, où elle 

s’arrêta juste en bas de l’étroit bras de mer. 

Les  mots  «  montagnes  Atlas  !  » 

commencèrent à clignoter en bleu clair au-dessus 

de  la  chaîne  de  montagnes  alors  que  les  mots  « 

Gros rochers ! », « Bout du monde connu ! » et « 

Tu  ne  peux  les  manquer  !  »  clignotèrent 

alternativement 

au- 

dessus 

du 

massif 

montagneux. 

Pandie  se  mit  à  faire  le  calcul  des  semaines 

que  prendrait  le  voyage,  même  avec  le  bateau  le 

plus  rapide.  Mais  comme  elle  savait  qu’Héra 

surveillerait  la  mer,  elle  estimait  qu’ils  devraient 

s’y rendre par les terres. 

—  Nous  n’y  arriverons  jamais  à  temps,  dit- 

elle doucement. 

Iole jeta un coup d’œil sur l’anneau inférieur, 

impatiente  de  voir  quel  mal  devait  ensuite  être 

capturé. 

—  La Paresse ! cria-t-elle. Bien, ce ne devrait 

pas trop être périlleux. Je veux dire, tout le monde 

sera simplement étendu un peu partout. 

—  Regarde  le  compteur,  dit  Homère.  Le 

compteur se lisait maintenant : 157. 

il ne leur restait que 157 jours, ils le savaient 





tous, pour capturer les 5 maux restants. 

—  Qu’est-ce  que  c’est?  demanda  soudain 

Alcie,  les  yeux  rivés  sur  la  série  de  larges  ouver-

tures qui menaient à la terrasse. 

Tout le monde se retourna pour regarder. 

Aussi  brillante  que  le  Soleil,  une  boule  de 

flammes grandissait de plus en plus à l’horizon. 

—  C’est trop tôt pour l’aurore, dit Iole. 

—  En plus, ce n’est pas assez gros  pour que 

ce soit le Soleil, dit Homère. 

—  On  dirait  que  c’est  votre  robe  orange,  dit 

Alcie, regardant Osiris. 

—  Ce  l’est,  d’une  certaine  façon,  dit-il  en 

souriant. 

La  boule  brillante  s’approchait  rapidement, 

forçant tout le monde sauf Osiris à se protéger les 

yeux.  Ils  se  détournèrent,  la  main  pressée  sur 

leurs  yeux  devant  l’intensité  de  la  lueur.  Puis, 

subitement, cela s’arrêta. 

Pandie  se  retourna,  mais  ses  yeux  eurent 

besoin de quelques secondes pour se réajuster. 

Quand sa vision finit par s’éclaircir, elle aperçut la 

merveilleuse forme rayonnante. 

—  Apollon, murmura-t-elle. 

—  Apollon  !  haleta  Iole,  sa  main  s’envolant 

vers sa joue, où Apollon, d’un seul contact, l’avait 

guérie de sa maladie, des années auparavant. 

—  Mon frère, dit Apollon à Osiris. 

—  Bienvenue,  cher  ami,  retourna-t-il,  tu  as 





reçu mon message, je vois. 

—  Exactement  comme  c’était  prévu,  dit 

Apollon.  L’absence  du  minuscule  fragment  de 

soleil  que  je  t’ai  donné  à  porter  n’a  jamais  été 

remarquée.  Et  mon  plan  voulant  que  tu  me  le 

rendes  quand  tout  aurait  été  accompli  était  un 

pur coup de génie de ma part. 

Osiris sourit. 

—  À  l’origine,  c’est  toi  qui  avais  déposé  la 

Vanité dans la boîte, n’est-ce pas ? 

—  Oui. Comment le sais-tu? 

—  Une supposition. 

Apollon promena ses yeux dans la pièce. 

—  Tout va bien ? 

—  C’est fait, répondit Osiris. 

—  Tu  sais,  j’aurais  voulu  être  présent.  Pour 

une  aide  mieux  ciblée,  mais  Zeus  garde  un  œil 

d’aigle sur chacun de nous. C’est tout ce que nous 

pouvons faire pour le distraire. 

—  Tu peux prendre un moment pour du thé, 

oui? demanda Osiris. 

—  De Chine ? 

—  Tu es obligé de le demander ? 

—  Pardonne-moi,  dit  Apollon  en  souriant, 

tournant  ses  yeux  bleu  profond  vers  Pandie. 

Salutations, Pandora. 

—  Très grand Apollon, dit-elle doucement. 

— Ce qu’Hermès m’a demandé de dire... oh, 

oui ! c’est que ton père et ton frère vont bien. Tu 





leur  manques  et  ils  souhaitent  que  tu  reviennes 

rapidement.  Ou  quelque  chose  de  semblable.  Et 

ton  père  a  retrouvé  sa  conque  égarée,  donc 

appelle-le quand tu le peux. 

—Je le ferai, dit-elle. 

—  Pourquoi  ces  visages  sombres  chez  le 

reste d’entre vous? dit  Apollon, observant Iole et 

Alcie. 

—  Ils  ont  rencontré  un  problème  avec  la 

carte, dit Osiris. 

—  Un problème ? 

—  Oui,  Grand  dieu  du  Soleil,  dit  Pandie. 

Nous  n’avons  aucun  moyen  de  voyager  à  temps 

vers les montagnes Atlas. 

Elle  fit  une  pause,  un  étrange  sentiment  de 

familiarité  montant  en  elle.  Elle  avait  entendu 

parler de cet endroit avant et pas seulement dans 

les cours de géographie. Son père lui parlait d’un 

lieu toujours enveloppé d’une obscurité nuageuse. 

—  Peut-être  que  Wang  Chun  Lo  vous 

permettra de traverser à nouveau ses cristaux, dit 

Apollon avec un clin d’œil à Osiris. 

D’après  l’expression  sur  le  visage  de  tout  le 

monde,  il  était  clair  que  l’idée  ne  semblait  pas 

particulièrement amusante. 

—  Parfait,  très  bien  alors,  dit-il.  Comme 

d’habitude, je n’aurais pu choisir un moment plus 

parfait. 

Il tendit la main. Dans sa paume, se trouvait 





un  petit  cylindre  argenté  de  la  taille  de  quatre 

grains de riz collés bout à bout. 

—  Regarde de près, Pandora, dit Apollon. 

Elle prit le cylindre entre ses mains. Il y 

avait de minuscules trous aux deux extrémités. 

—  C’est mon sifflet. 

Pandie semblait déroutée. 

—  Pour contrôler les coursiers de mon char 

utilisé pour tirer le Soleil, petite idiote, dit-il. Sans 

lui, mes chevaux sont trop fringants  pour  que je 

puisse  même  les  contenir,  mais  avec  juste  un 

coup  de  ce  sifflet,  ils  deviennent  dociles  comme 

des agneaux. 

— Je ne comprends pas.. .dit Pandie. 

—  Bien  sûr  que  tu  ne  comprends  pas,  dit 

Apollon. C’est pourquoi je te l’explique. Tu vois, 

normalement j’aime commencer le lever du soleil 

loin, à l’est. Mais j’ai pensé, qu’aujourd’hui, je le 

ferai s.e lever ici. Alors, dans environ 20 minutes, 

quand  je  reviendrai  sur  l’Olympe,  Zeus  voudra 

savoir pourquoi le Soleil ne se lève pas à l’endroit 

habituel  et  je  lui  expliquerai  que  quelques 

chevaux  ont  dû  s’échapper,  et  étant  donné  que 

j’ai égaré mon sifflet, qu’il sera très difficile de les 

récupérer.  Après  quelques  légères  réprimandes 

— bla bla bla — il m’enverra pour « rattraper le 

Soleil, sinon... ! » et je réussirai à le rattraper ainsi 

que les chevaux... disons... autour des montagnes 

Atlas.  Ce  qui  vous  donne  assez  de  temps  pour 





embarquer dans le char, qui attend fort à propos 

à  l’extérieur,  pour  donner  un  coup  de  sifflet  et 

passer environ 15 minutes à vous féliciter de tirer 

le Soleil à travers les cieux, ce que jamais aucun 

être humain n’a fait. 

—  Wow... murmura Homère. 

—  Bien dit, grand jeune homme ! dit Apollon. 

—  Merci, Très gracieux Apollon, ajouta 

Pandie. 

—  C’est  vraiment excellent, je sais. Très bien, 

partez maintenant. Osiris... le thé ? 

—  Mon frère... ? demanda Osiris. 

—  Quoi? dit Apollon, avant d’ajouter, en se 

souvenant d’un détail banal : Oh, oui ! Ne 

touchez  pas  à  l’extérieur  du  char,  sinon  vous 

serez réduits en cendres. 

—  Exact, dit Alcie. 

—  Merci,  dit  Pandie.  Et  merci  Très  grand 

Osiris. 

Pandie,  Alcie  et  Homère  commencèrent  à 

ramasser  leurs  affaires.  Apollon  sentit  un  petit 

coup  sur  sa  robe.  Baissant  les  yeux,  il  vit  deux 

énormes yeux qui le fixaient. 

—  Excusez-moi, 

merveilleux 

Apollon, 

murmura Iole. 

—  Tiens, Iole, dit Apollon en s’agenouillant, 

un  énorme  sourire  sur  le  visage.  Tu  parais  très 

bien,  je  ne  devrais  pas  dire  cela,  mais  je  le  dis 

quand  même,  parce  que  c’est  moi  qui  en  suis 
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responsable. 

—  Je veux juste vous remercier pour... mon 

existence. 

—  Bien,  normalement  j’essaie  de  ne  pas 

apparaître  personnellement  dans  des  cas 

individuels,  planifiés  et  tout  le  reste,  mais  ta 

mère  a  prié  avec  tellement  de  ferveur  pendant 

toutes  ces  années.  Je  ne  pouvais  résister  à  te 

guérir,  continua  Apollon  avant  de  se  mettre  à 

rire.  Et  si  je  ne  l’avais  pas  fait,  tu  n’aurais  pas 

accompli un travail aussi splendide et eu tant de 

plaisir ! 
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Il baissa le ton. 

—  Je pourrais m’occuper de ton bras, tu sais, 

mais je ne veux pas éveiller de négativité inutile. 

Aucun favoritisme, n’est-ce pas? 

—  Non... non, dit Iole, dissimulant son bras 

cassé  dans  sa  cape,  à  court  de  mots.  Je  voulais 

juste... 

—  Que je sache à quel point tu m’apprécies, 

dit Apollon en se levant. Je le sais. 

Puis il posa sa main sur la tête d’Iole, ce qui 

déclencha  une  vague  de  picotements  dans  son 

corps. 

—  Tu es vraiment la bienvenue, petite, dit-il. 

—  Au  revoir,  Pandora,  disait  Osiris  au 

moment  où  Iole  rejoignait  le  groupe.  Je  vous 

souhaite  toutes  sortes  de  bonnes  choses.  Au 

revoir, Iole, Homère. Et, Alcie? 

—  Oui. Monsieur ? 

Osiris s’avança vers elle. 

—  Aie toujours confiance que tout ce que tu 

fais  recevra  sa  récompense.  Peut-être  pas  au 

moment où tu le veux, mais quand tu t’y attends 

le moins, dit-il. 

Puis, en faisant une légère chiquenaude et en 

plissant  subtilement  ses  yeux,  il  pointa  vers  le 

couloir. 

—  Suivez la ligne rouge. 


La Sortie. 

1 h 27 






—  Qu’est-ce que  cela veut dire ? La confiance et 

les récompenses? demanda Iole, quand ils furent 

en  marche  da C

ns  HAP

le  ITR

pa E

s  

s 10

a  

ge  illuminé  par  les 

torches. 

—  Qui sait? dit Alcie, remettant à Pandie la 

boîte  et  le  filet  d’adamant.  Probablement  une 

lubie d’un autre dieu « ouh là là, j’ai peur1 » qui 

cherche à exhiber sa toute-puissance. 

—  «  Ouh  là  là,  j’ai  peur  »  ?  dit  Homère,  sa 

main à nouveau sur le coude d’Alcie, la guidant 

pour qu'elle reste à l’écart du mur. 

—  Bien,  je  ne  peux  toujours  pas  croire  que 

vous, les amis, avez fait ça pour moi, dit Pandie, 

en tête du groupe. J’avais peur de passer le reste 

de ma vie à ressembler à Sabine. 



1N.d.T.: Traduction de «oogly-boogly», qui en anglais signifie : une 

personne  ou une  chose si  laide  ( ugly) que sa  vue soudaine cause un 

bref effroi. 





—  « Ouh là là, j’ai peur » ? répéta Homère. 

—  Laisse  faire,  dit  Alcie,  un  sourire  par-

dessus son épaule. 

Ils  suivirent  une  minuscule  trace  rouge  le 

long  du  mur  à  leur  droite.  Ils  franchirent  des 

entrées  silencieuses  et  assombries,  traversèrent 

des chambres funéraires où tous les sarcophages 

étaient  à  nouveau  scellés  fermement,  entrèrent 

dans plusieurs pièces remplies de trésors anciens 

et en ressortirent. Ils passèrent devant des gardes 

qui  ne  leur  causèrent  aucun  ennui,  hochant 

simplement  la  tête  pour  dire  qu’ils  pouvaient 

passer.  Ils  gravirent  et  descendirent  des  volées 

d’escaliers,  et  passèrent  à  travers  tant 

d’antichambres  et  d’«  antiantichambres  »  qu’ils 

en perdirent le compte. 

Brusquement, Pandie s’arrêta. 

—  Iole ! 

—  Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ? Avons- 

nous oublié quelque chose ? 

—  Comme puis-je être si stupide? 

—  Quoi ? dit Alcie. 

Pandie leva le bras à son cou et dégrafa l’œil 

d’Horus. Pendant un instant, elle sentit le minus-

cule tiraillement dans son estomac à l’endroit où 

le  pieu  l’avait  transpercée.  Mais,  par  miracle,  la 

blessure était presque guérie. Et sa jambe n’était 

plus douloureuse à l’endroit où le projectile d’or 
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l’avait atteinte ; il ne restait qu’une petite cicatrice 

dorée de la taille d’une larme sous son œil. 

Avec  précaution,  elle  emmena  Iole  sous  une 

torche  pour  un  meilleur  éclairage.  Glissant  l’œil 

par-dessus la tête d’Iole, elle referma le pendentif. 

Rapidement,  Pandie  vit  une  expression  sur  le 

visage  d’Iole,  une  expression  que  Pandie  n’avait 

vue que lorsque son père avait un peu trop bu de 

vin ou après que certaines filles de l’école eurent 

filé  en  douce  avec  les  jeunes  hommes  pour 

manger des feuilles de lotus. 

—  Ça va bien? demanda Pandie. 

Iole  balança  très  légèrement  son  bras  brisé 

d’un côté à l’autre. 

—  Oh  !  ce  sera  fantastique,  dit-elle, 

étreignant doucement Pandie de ses deux bras. 

— Tu ne retourneras pas à la maison... n’est- 

ce pas? dit doucement Pandie. 

—  Bien sûr que non, murmura Iole. 

Elles  continuèrent  à  avancer,  parlant  de 

l’aventure qui venait tout juste de se terminer : la 

tornade  noire,  les  dauphins  et  les  incroyables 

tentes de la caravane des merveilles. Alcie était en 

train  de  parler  d’Usumacinta  et  de  ses  oiseaux 

quand Pandie se rendit compte qu’Alcie n’était ni 

à  l’arrière  ni  à  leur  droite,  là  où  la  menaient 

habituellement  ses  pieds.  Au  même  moment, 

Homère prit conscience qu’il perdait lentement sa 

poigne  sur  le  coude  d’Alcie.  Pandie  se  retourna 





de nouveau. 

—  Alcie,  pourquoi  es-tu  là?  demanda-t-elle, 

marchant à reculons face à son amie. 

—  De quoi parles-tu? Je ne fais que marcher. 

—  Tu marches droit, dit Pandie. 

—  Très  amusant,  dit  Alcie.  Je  ne  fais  que 

marcher... 

Homère prit une torche sur le mur voisin et 

l’abaissa près des pieds d’Alcie. 

Il y avait un pied gauche... et un pied droit. 

Iole et Pandie en eurent toutes les deux le souffle 

coupé, mais Alcie  s’affala contre le mur, riant et 

pleurant en même temps. 

—  Osiris,  Osiris  !  dit-elle  presque  en 

hoquetant. 

Une  rafale  de  vent  frais  souffla  et  ils  surent 

que la sortie était juste devant. 

—  Osiris!  Oh,  dieux!  sanglota  Alcie,  se 

précipitant devant Pandie, tout le long au centre 

du passage, un tourbillon par ici et un bond par 

là, pour émerger dans la nuit du désert. 

—  Oh, dieux ! Oh, dieux ! 

Pandie,  Iole  et  Homère  la  rejoignirent  rapi-

dement,  tous  se  réjouissant  et  dansant  et  riant à 

la  lueur  de  la  demi-lune.  Finalement,  Homère 

remarqua la vapeur qu’exhalaient quatre étalons 

attachés à un char argent et or. 

—  Il  ne  nous  reste  que  quelques  minutes. 

Nous devons partir, dit-il. 





—  Exact,  dit  Pandie,  se  redressant  après 

avoir ri très fort. 

—  Dido ! Viens, mon garçon ! 

Elle s’arrêta. 

—  Où est Dido ? dit-elle, prenant conscience 

que, la dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était dans 

la chambre de Cléopâtre, où il était cerné par des 

chats. 

—Je  ne  sais  pas,  dit  Alcie,  courant  toujours 

en cercles vers la gauche. 

—  Il est toujours avec toi, ajouta Iole. Il doit 

être quelque part dans les alentours — Dido ! 

Pandie commença à hurler. 

—  Chien  spectral  !  Grand  Zeus  !  —  il  doit 

s’être perdu. Il faut que je retourne ! 

—  Tu  ne  peux  pas,  Pandie,  dit  Iole.  Nous 

devons partir tout de suite. Apollon dit que nous 

ne pouvons pas flâner. 

—  Je ne peux partir sans Dido ! Ce n’est pas 

flâner  que  de  retrouver  mon  chien  !  Au  même 

moment,  un  vent  se  leva,  soufflant  du  sud  au-

dessus de la mer Méditerranée, en direction de la 

Grèce. Très haut dans la brise, tous entendirent le 

rire méchant d’une femme et un son d’aboiement, 

de glapissement et de gémissement. 

—  Ooohh  !  gargouilla  Pandie,  incapable  de 

trouver ses mots. 

Instinctivement,  elle  savait  exactement  de 

quel  rire  il  s’agissait.  Elle  serra  ses  flancs  et 





regarda  le  firmament,  craignant  que  la  douleur 

dans  son estomac ne la tue. Elle  commença à se 

diriger  vers  l’entrée  du  palais,  mais  elle  savait 

que c’était inutile. 

—  Elle l’a pris ! Elle l’a pris ! gémit Pandie, 

affolée,  alors  que  les  sons  charriés  par  le  vent 

diminuaient. 

—  Héra a pris mon chien ! 

Les  coursiers  d’Apollon  commencèrent  à 

battre le sol avec leurs sabots. 

—  Homère,  aide-moi  à  la  monter  dans  le 

char, dit Alcie, prenant le commandement. 

Homère 

ramassa 

Pandie, 

maintenant 

presque incohérente, et en faisant attention de ne 

pas  toucher  l’extérieur  du  char,  il  la  fit  monter 

devant.  Ensuite  Iole,  puis  Alcie,  avec  Homère  à 

l’arrière. Iole serra très fort Pandie dans ses bras, 

alors  qu’Alcie  prenait  le  sifflet  dans  sa  main. 

Pendant qu’Homère tenait les rênes serrées, Alcie 

souffla  fort  à  une  extrémité.  Immédiatement,  la 

carcasse  métallique  du  char  s’illumina  d’une 

blancheur  aveuglante  comme  celui-ci  s’élevait 

dans  le  ciel  nocturne  qui  disparaissait 

rapidement — Je te trouverai, Dido, répétait sans 

cesse  Pandie  entre  ses  sanglots,  la  tête  appuyée 

sur l’épaule d’Iole. 

Ses cris s’amplifièrent alors que le sol s’effa- 

çait au loin. 

— Je le promets, chien spectral, je te ramè-





nerai... où que tu sois! 
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